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LE NOUVEAU CABINET

Intervention allemande
; - :E3V BELCS-roiJE'

Dissolution m Démission
La lecture des dépêches qui sui-

vent, expliquera pourquoi nous nous

dispensons de faire aujourd'hui à cette

place notre article quotidien.

-Nous sommes, par l'entêtement du

président de la République, en plein

gâchis. Voilà quinze jours que cela

dure, et il n'y a pas de raison pour

que la situation ne se prolonge pas

encore si quelque incident ne vient

dénouer ou trancher ce nœud gor-

dien.

Voilà quinze jours que M. Grévy,

par son ohstinaiion a refuser une po-

litique de réformes et a repousser le

général Boulanger du cabinet, noua

condamne à piétiner dans le bour-

bier.

Il a successivement usé, dans ces

deux longues semaines, une demi-

' douzaine de présidents du conseil et

Un demi-cent de ministres accessoi-

res.

Aujourd'hui, il a épuisé le stock

des hommes ministrables et même de

ceux qui rie l'étaient pas.

Il faut que cela finisse, et pour en

finir, il faut ou que le Président

donne sa démission ou qu'il cons-

titue dans les vingt-quatre heures un

ministère de dissolution.

ERNEST VAUQUELIN

LA CRISE MINISTÉRIELLE
(Par fil spécial de la Tribune.)

Combinaison disloquée

Paris, 30 mai, 2 h. La combinaison
Rouvier sur laquelle les opportunistes
fondaient de si grandes espérances et
dont ils considéraient le succès comme
assuré, a déjà subi une dislocation des
plus graves. Deux des membres de la
gauche radicale qui en faisaient partie
Viennent d'informer M. Rouvier de
leur refus : ce sont MM. Barbe et -de

Hérédia. • x
Le général Saussier et l'amiral Jau-

rès ont décliné également le poste
qui leur avait été offert dans le cabinet.

La toile «e Pénélope

Paris, 30 mai. — Tout est de nou-

veau en question.
Après les refus dont ma précédente

dépêche vous a informés, voici que ce-
lui de M. Bousquet vient de se produire
inopinément.

M. Rouvier travaille à remplacer
l'amiral Jaurès par M. Barbey, séna-
teur du Tarn, ancien officier de ma-
rine ; mais il est difficile de prévoir le
moment où les vides qui se produisent
à chaque instant dans sa combinaison
seront tous comblés. M. Ranc disait au-
jourd'hui dans les couloirs : •« Rouvier
fait là un véritable travail de Péné-
lope. » Le mot est des plus justes.

Pointages laborieux:

Paris, 30 mai, 3 h, 12. — Les amis
du futur président du conseil opportu-
niste continuent à chercher, par de
minutieux pointages, les 155 membres
de droite et 145 républicains fui for-
meront la majorité désirée.

A trois heures, nous sommes allés à
Y Officiel, où nous avons appris que le
secrétaire de la Rédaction et les com-
positeurs de ce journal ont été convo-
qués par dépêches , ce qui supposerait
la formation d'une nouvelle liste que
nous ferons connaître aussitôt qu'elle
sera publiée.

Nouvelle combinaison

Paris, 6 h. s. — Voici les noms qui
étaient mis en avant à 5 heures et de-
mie et qui était donnés comme cons-
tituant le ministère arrêté définitive-
ment à l'Elysée.

MM.

Rouvier, finances et postes.
Flotirens, affaires étrangères.
ëéneral Féron, guerre.
Barbey, marine;
Barde, agriculture.
Mazeau, justice.
Dautresme, commerce et travaux.
Fallières, intérieur.
Spuller, instruction publique.

lies journaux; du matin

Paris, 30 mai. — La Justice dit que
la tentative d'usurpation de MM. les
sénateurs est scandaleuse. Ces mes-
sieurs veulent ordonner, interdire, avoir
un ministère à leur gré, subissant leurs
conditions. Le suffrage restreint veut
gouverner... en France?... Mais, bennes
gens, vous oubliez la révolution de
février !

La Lanterne dit que le cabinet Rou-
vier n'est pas fait et nous croyons
fermement qu'il ne se fera pas. Un mi-
nistère composé de ferrystes, c'est la
crise ouverte dans quarante-huit heu-
res, ajoute-t-elle ; c'est une aventure,
une chute dans l'inconnu.

Le Radical s'exprime ainsi : Nous ne
croyon pas qu'un ministère Rouvier
soit possible. Il faudra en revenir à un
cabinet Floqnet qui, cette fois-ci, devra
nettement rompre avec la coterie op-
portuniste et se contenter des -350 voix
de l'extrême-gauChe, la gauche radicale
et les indépendants.

Le XIX" Siècle croit que le ministère
Rouvier n'a aucune chance de durer et
ne fera qu'aggraver les discordes exis-
tant entre les républicains. Dans ces
conditions, nous persistons à croire
qu'il aimera mieux renoncer à cette
entreprise impossible que de courir au
devant d'un échec ridicule.

Le Voltaire tire la conclusion sui-
vante : De tous les incidents de cette
longue crise, c'est qu'il y a à la Cham-

bre une majorité républicaine qui ne
doit point s'inféoder à certaines ambi-
tions, ni céder à des entraînements di-
vers, sous peine de voir avancer le

terme de son mandat.

LETTRE DE PARIS
Paris, 30 mai.

Le cabinet est constitué, nous dit-on.
C'est décidément M. Rouvier qui a
réussi à achever la toile de Pénélope ;
mais vous entendez bien que Jules
Ferry était derrière lui qui donnait
des conseils, n'osant d'ailleurs se mon-
trer, par crainte des sifflets et des
pommes cuites.

Car c'est un fait très digne de remar-
que et très significatif, que cet efface-
ment du chef avoué de la faction op-
portuniste. Pendant toute cette longue
crise, il a été vingt fois appelé à l'Ely-
sée, on l'a constamment trouvé au plus
fort de cette mêlée d'ambitions, d'in-
trigues, de rancunes et d'envies dont
nous venons d'avoir l'écosurant specta-
cle. Mais jamais il n'a été question de
lui confier la présidence du conseil,
jamais M. ôrévy n'a songé à lui de-
mander de constituer le nouveau ca-
binet. C'est que tout le monde, au Pa-
lais-Bourbon aussi bien qu'à l'Elysée,
a parfaitement conscience de l'écra-
sante impopularité dont est frappé ce
malfaiteur public ; ramener au pouvoir
l'homme néfaste du Tonkin c'eût été
jeter à l'opinion le plus imprudent, le
plus audacieux des défis.

Nous n'aurons donc pas Ferry, mais
nous aurons ses doublures : les Spul-
ler, les Fallières, les Casimir-Périer,
les Etienne, les Cochery, tout l'état-,
major de la coterie des tripoteurs poli-
tiques. Aucun radical, cela va sans
dire, n'a voulu consentir à entrer dans
eette combinaison phénoménale, con-
damnée à vivre sous l'humiliante pro-
tection de la droite. Ce n'est point que
des sollicitations pressantes n'aient été
adressées à plusieurs de nos amis. MM.
Granet, Lockroyi Boysset, de Heridia,
notamment, ont reçu des offres for-
melles et réitérées. Ils les ont dédai-.
gneusement .repoussées, et l'on ne doitl
même pas les" en féliciter, car en reïtï-i~
sant c'est leur propre dignité qu'ils on|V.
sauvegardée. ,']

Etait-il admissible qu'un seul répu-
blicain sincère consentît à entrer dans
ce ministère, deshonoré par son al-
liance nécessaire -r- disons mieux : par
sa complicité avec la droite? Le gou-
vernement est, -à oette heure, entre
les mains d'une « camarilla » sans ver-
gogne, qui n'a pas de principes, mais
seulement des appétits. Nous allons
voir ce que durera cette aventure.

Dès sa première apparition devant la
chambre, .le. ministère, sera interpellé,
probablement par un membre de la
gauche radicale. Survivra-t-il à cette
interpellation? C'est douteux, mais
enfin c'est possible. Oui, il se peut
qu'il parvienne à former une majorité
de quelques v»ix avec les opportunistes,
les débris du défunt centre-gauche, les
amis particuliers de M. Grévy et la
droite; car la droite le protège ouver-
tement; le pacte a été conclu entre
M. de Mackau et M. Jules Ferry, et
dans les couloirs de la Chambre,
M. Paul de Cassagnac faisait hier une
active propagande en faveur de ses
nouveaux alliés.

Mais en supposant que cette première

interpellation ne soit pas fatale au mi-
nistère Rouvier, il se buttera inévita-
blement au grand obstacle qui a fait
trébucher M. Goblet ; la question bud-
gétaire. A la vérité, on assure que pour
prolonger son existence, le « cabinet
des doublures » aurait l'intention de
proroger la Chambre à partir du 15
juin.

J'imagine que c'est là une mauvaise
plaisanterie. Et quoi ! surprendre les
travaux parlementaires, alors que les
bases du budget de 1888 ne sont pas
même jetées, interrompre la session
alors qu'aucune des lois qui devaient
être son œuvre n'est entrée en discus-
sion ? Est-ce possible ?

Sans doute la prorogation des Cham-
bres au 15 juin aurait, pour là coterie,
cet avantage de donner au ministère
étrange qu'elle vient de constituer un
répit de cinq, mois, pendant lesquels il
pourrait, tout à son aise, préparer la
dissolution et manipuler la matière
électorale. Mais il est des difficultés
financières avec lesquelles il faut
compter; on ne peut dissoudre la
Chambre, quelque envie qu'on en ait,
sans que le budget ait été préalable-
ment voté.

D'ailleurs, rien ne prouve que M.
Grévy soit converti à cette idée de la
dissolution, caressée par les opportu-
nistes. Le président de la République
vient de prouver, il est vrai, que le
grand âge lui avait enlevé une partie'
de sa lucidité intellectuelle ; puis, cer-
tains chagrins de famille, sur lesquels
je ne veux pas insister, un scandaleux
procès où son nom sera forcément
mêlé et qui paraît devoir s'engager
avant peu, ont bien pu l'absorber au
point de lui faire perdre de vue les
intérêts du pays. Mais s'il a eu la fai-
blesse de consentir à ramener aux af-t
faires la séquelle opportuniste liguée à
la droite, il est encore permis de dou-
ter qu'il se prête à une politique de
casse-cou dont les monarchistes béné-
ficieraient exclusivement.

En tous cas, le devoir des. radicaux
est de se. préparer dès maintenant à
toutes les .éventualités ; comme le di-
sait hier, à la réunion de PExtrême-
Gauche, un député de Saône-et-Loire,
le moment est venu, pour les républi-
cains de principes, d'affirmer leur pro-
gramme et de s'organiser en vue de la
4uti:e électorale.

Maurice RENAUD.

DE « LA TRIBUNE»
Par FH ̂ télégrapMque spécial

8^FORJÂYIQWS
ANARCHISTES AUTRICHIENS

Vienne, 30 mai. — Un complot
anarchiste a été découvert dans le fau-
bourg de Seehshaus. Une caisse de dy-
namite a été trouvée chez un nommé
Titz.

Il y a eu douze arrestations,.

LE GRISOU EN ANGLETERRE

Paris, 30 mai. — Quarante cadavres,
pour la plupart méconnaissables, ont
été déjà retirés des houillères d'Uds-
ton ; on s'attend à trouver de nou-
velles victimes. Une foule considérable
assiste aux travaux de sauvetage. On

ignore encore la véritable cause de
l'explosion. La reine a télégraphié en
exprimant son affliction et sa sympa-
thie pour les victimes.

Dépêches de l'Etranger
Par fil spécial de la Tribune

FORTIFICATIONS DU JAPON
Shanghaï, 30 mai. — L'empereur du Ja-

pon a donné de son trésor 300,000 yens
(1 ,550,000 fr.) pour la construction de forti-
fications sur le littoral. Suivant l'exemple
du souverain, des Japonais de toutes les
classes de la société ont ouvert une sous-
cription nationale pour constituer un capital
destiné à couvrir les frais de ces construc-
tions.

CYCLONE DANS LA HUER DES INDES
Calcuta, 30 mai. — Un cyclone des plus

violents a sévi sur Sangor, mercredi et
jeudi, et a causé de terribles ravages dans
toute la région. On est sans nouvelles de
plusieurs navires chassés en haute mer par
la tempête ; l'un d'eux avait à bord 750 pas-
sagers.

LE SÉJOUR EN ALSACE-LORRAINE
Strasbourg, 30 mai. — D'après un avis

officiel, les commis-voyageurs français mu-
nis d'une carte de légitimation délivrée en
Alsace-Loraaine n'ont ', pas besoin d'un per-
mis de séjour spécial.

PROVOCATIONS ALLEMANDES

Metz, 30 mai. — Le .grand état-major ne
cherche plus à dissimuler les préparatifs de
guerre. H semblait que les troupes massées
en Alsace-Lorraine devaient suffire pour
garder les frontières de l'Allemagne ; l'etat-
major" ne le croit pas. Voici quelques détails
à ce sujet :

Le 15- corps d'armée (Alsace-Lorraine)
reçoit chaque jour de nouveaux renforts,
outre ceux qui. lui ont été attribués par la
loi militaire récemment votée par le Reich-
stag.

Cette loi ne comportait, pas d'augmenta-
tion de cava'erie, ce qui n'a pas empêché le
grand état-majer de renforcer cette arme en
Alsace-Lorraine .

Ainsi le 15° corps compte deux brigades
de cavalerie, à Metz et à Strasbourg. Trois
nouveaux régiments, un de dragons et deux
de uhlans, sont récemment 'arrivés dans le
pays annexé.

D'autre part, les forts de Metz sont ren-
forcés d'une façpn formidable.

Un officier de Metz disait dernièrement :
« Metz sera allemand aussi longtemps que
l'empire d'Allemagne existera. »

Cette semaine, l'état-major vafaire exécuter
d'immenses travaux entre la Moselle et la
Seille, à l'ouest du fort de Queuleu.

Le fort de Saint-Privat est transformé en
fort clepremière classe. Deux redoutes formi-
dables sont élevées en oemoment entre Saint-
Privat etlaligne ferrée dePagny. L'une d'elles
domine le célèbre château de Frescati, où fut
signée la capitulation de Metz, le 27 octobre
1870.

AFFAIRES DMRLANOI

. Londres, 30 mai. — La Patl Mail &a~
zetle dit que les troupes, composées de 200
constables et de 100 hommes d'infanterie,
chargées de protéger les évictions à Bodyke.
en Irlande, ont été obligées de procéder
comme dans une véritable campagne, se
couvrant d'une ligne de tirailleurs et enle-
vant, un à nn, les fossés et les autres obs-
tacles qui barraient la route.

Les habitants du pays environnant avaient
été prévenus, au son des cloches et des cor-
nets à bouquin, cle l'approche des troupes et
étaient accourus au dombre cle plus de 4,000
pour protéger la maison de la veuve Marga-

ret Namara qu'on allait expulser parce
qu'elle devait 72 liv. st. à son landlord, le
colonel O'Callaghan. .

Au moment où le shérif ordonnait a «es
hommes de pénétrer dans la maison, solide-
ment barricadée, il fut saisi d'une attaque
d'épilepsie, qui provoqua une explosion de
joie parmi les spectateurs, tenus en respect
par les troupes. A la suite de cet incident,
l'éviction de Mme M. Namara a du être
abandonnée.

LA SANTÉ DU KRONPRINZ
Vienne, 30 mai. — II résulte d'infor-

mations particulières adressées de Ber-
lin à des notabilités politiques de notre
ville, que malgré les avis enregistrés
par la presse allemande officieuse,
l'état du Kronprintz est loin d'être
rassurant.

Le professeur Airchow, qui a exa-
miné le prince impérial d'Allemagne a
exprimé a ses amis les craintes que lui
inspirent non pas seulement l'affectioia
locale, mais surtout l'état général du
prince.

la Campagne de M, O'Brien

New-York, 30 mai. — M. O'Brien est ar-
rivé vendredi soir à Montréal, où il a été ac-
cueilli par les acclamations d'un millier de
personnes qui ont dételé les chevaux du lea-
der irlandais et l'ont conduit à Saint-La-
wrence Hall en chantant le G-ood save Ire-
land.

Une réception en l'honneur de M. O'Brien
sera donnée, le 3 juin prochain, à l'Acadé-
mie de Musique de New-York.

— Le meeting organisé pour la venue de
M_. O'Brien a eu lieu samedi à Montréal. Le
député irlandais a pris la parole devant un
public dont la plus grande partie lui était
plutôt hostile. Toutefois, aucun désordre ne
s'est produit. M. O'Brien a dû partir pour
Boston dans la journée. Sa campagne cana-
dienne est terminée. Les dépêches de source
anglaise assurent qu'il a manqué complète-
ment son but et n'a fait que consolider la
position de lord Lansdowne.

Il est incontestable cependant que cette
campagne n'ait apporté un surcroît d'acti-
vité au parti irlandais d'Amérique, dont les
manifestations en faveur du Home-Rule
sont, comme on sait, si vivement redoutées
des Anglais.

Le Père Glynn aurait déclaré qu'il n'obéira
pas a l'injonction qui lui a été faite do se
rendre à Rome.

L'Espagne et l'Italie dans la 1er Rouge

Madrid, 30 mai. — La nouvelle du Po-
pulo Romano, donnant à entendre que l'Ita-
lie pourrait proposer à l'Espagne la cession
de Massaouah et d'Assab, a appelé ici l'at-
tention.

L'opinion . n'est pas favorable à la cessi«n
de Massasuah, qui ne serait d'aucune uti-
lité pour l'Espagne.

La cession d'Assab conviendrait mieux à
l'Espagne, qui pourrait y établir un dépôt
de charbon pour la ligne de vapeurs des
Philippines.

A LA 3' iPAGE

Beraiiîiifîai iefâliiCi-Lof ralee
On écrit de Mittelwihr, au Journal d'Al-

sace:

« Ce matin, deux de nos concitoyens,
les nommés F...,, charpentier,' et M...
vigneron, mariés et pères de famille,
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IV

Cécile demeura ayec Bonnemort. Ce
qui la retenait là, tremblante et fascinée
c'était qu'elle croyait reconnaître ce
vieux : où avait-elle donc rencontré
cette face carrée, livide, tatouée de
charbon ? et brusquement elle s© rap-
pela, elle sentit des mains froides qui
!a serraient au cou. C'était lui, elle re-
trouvait l'homme, elle regardait les
mains posées sur les genoux, des mains
d'ouvrier accroupi dont toute la force
est dans les poignets, solides encore
Malgré l'âge. Peu à peu, Bannemort
avait paru s1 éveiller, et il l'apercevait,

l\ il l'examinait lui aussi, de son air
Béant. Une flamme montait à ses joues,

une secousse nerveuse tirait sa bou-
che, d'où coulait un mince filet de sa-
Jjve noire. Attirés, tous deux restaient
lu n devant l'autre, elle florissante,
grasse etfraîche des longues paresses

et du bien-être repu de sa race, lui
gonflé d'eau, d'une laideur lamentable
de bête fourbue, détruit de père en fils
par cent années de travail et de faim.

Au bout de dix minutés, lorsque les
Grégoire, surpris de ne pas voir Cécile,
rentrèrent chez les Maheu, ils poussè-
rent un cri terrible. Par terre, leur
fille gisait, la face bleue, étranglée. A
sen cou, les doigts avaient laissé l'em-
preint© rouge d'une poigne de géant.
Bonnemert, ehancèlant sur ses jambes
mortes, était, tombé près d'elle sans
pouvoir se relever. Il avait ses mains
crochues encore, il regardait le monde
de son air imbécile, les yeux grands
ouverts. Et, dans sa chute, il venait de
casser son plat, la cendre s'était répan-
due, la boue des crachats noirs avait
éclaboussé la pièce; tandis que la paire
de gros souliers s'alignait, saine et
sauve, contre le mur, ,

Jamais il ne fut passible de rétablir
exactement les faits. Pourquoi Cécile
s'était-elle approchée ? comment Bon-
nemort, cloué sur ga chaise, avait-il pu
la prendre à la gorge? Evidemment,
lorsqu'il l'avait tenue, il devait s'être
acharné, serrant toujours, étouffant ses
cris, culbutant avec elle, jusqu'au der-
nier râle. Pas un bruit, pas une plainte,
n'avait traversé la mince cloison de la
maison voisine. Il Mlut croire à un
coup de brusque démence, à une ten-
tation inexplicable de meurtre, devant
ce cou blanc de fille. Une telle sauva-
gerie stupéfia, chez ce vieil infirme qui
avait vécu en brave homme, en brute
obéissante, contraire aux idées nou-
velles. Quelle rancune, inconnue dé,
lui-même, lentement empoisonnée,
était-elle donc montée de ses entrailles

à son crâne? L'horreur fit conclure à
l'inconscience, c'était le crime d'un
idiot.

Cependant, les Grégoire, à genoux,
sanglotaient, suffoquaient de douleur.
Leur fille adorée, cette fille désirée si
longtemps, comblée ensuite de tous
leurs biens, qu'ils allaient régarder
dormir sur la pointe des pieds, qu'ils
ne trouvaient jamais "assez bien nour-
rie, jamais assez grasse ! Et c'était l'ef-
fondrement même de leur vie, à quoi
bon vivre, maintenant qu'ils vivraient
sans elle?

LaLevaque, éperdue, criait:
— Ah ! lé vieux bougre, qu'est-ce

qu'il a fait là? Si l'on pouvait s'attendre
à une chose pareille 1... Et la Maheude
qui ne reviendra que ce soir ! Dites
donc, si je courais la chercher.

Anéantis, le père et la mère ne ré-
pondaient pas.

— Hein? ça vaudrait mieux... J'y
vais.

Mais avant de sortir, la Levaque
avisa les souliers. Tout le coron s'agi-
tait, une foule se bousculait déjà. Peut-
être bien qu'on les volerait. Et puis, il
n'y avait plus d'homme chez les Maheu
pour les mettre.

Doucement, elle les emporta. Ça de-
vait être juste le pied de Bouteloup.

A. Réquillart, les Hennebeau atten-
dirent longtemps les Grégoire, en com-
pagnie de Négrel. Celui-ci, remonté de
la fosse, donnait des détails : on espé-
rait communiquer le soir même avec
les prisonniers ; mais on ne retirerait
certainement que des cadavres, car le
silence de mort continuait. Derrière
l'ingénieur, la Maheude, assise sur la
poutre, écoutait touto blanche, lorsque

la Levaque arriva lui conter le beau
coup de son vieux. Et elle n'eut qu'un
grand, geste d'impatience et d'irrita-
tion. Pourtant, elle la suivit.

Madame Hennebeau défaillait. Quelle
abomination 1 cette pauvre Cécile, si
gaie ce jour-là, si vivante une heure
plus tôt? Il fallut que M. Hennebeau
fît entrer un instant sa femme dans la
masure du vieux Moùque. De ses
mains maladroites, il la dégrafait, trou-
blé par l'odeur de musc qu'exhalait le
corsage ouvert. Et, comme, ruisselante
ae larmes, elle étreignait Négrel, ef-
faré de cette mort qui coupait court
au mariage, le mari les regarda se la-
menter ensemble, délivré d'une inquié-
tude. Ce malheur arrangeait tout, il
préférait garder son neveu, dans la
crainte de son cocher.

V

I En bas du puits, les misérables aban-
donnés hurlaient de terreur. Mainte-
nant, ils avaient de l'eau jusqu'au ven-
tre. Le bruit du torrent les étourdis-
sait, les dernières chutes du cuvelage
leur faisaient croire à un craquement
suprême du monde; et ce qui achevait
de les affoler, c'étaient les hennisse-
ments des chevaux enfermés dans l'é-
curie, un cri de mort, terrible, inou-
bliable, d'animal qu'on égorge.

Mouque avait lâché Bataille. Le vieux
cheval était là, tremblant, l'œil dilaté
et fixe sur cette eau qui montait tou-
jours. Rapidement, la salle de l'accro-
chage s'emplissait, on voyait grandir
la crue verdâtre, à la lueur rouge des
trois lampes, brûlant encore sous la
voûte. Et, brusquement, quand il sentit

cette glace lui tremper le poil, il partit
des quatre fers, dans un galop furieux,
il s'engouffra et se perdit au fond d'une
des galeries de roulage.

Alors, ce fut un sauve-qui-peut, les
hommes suivirent cette bête.

— Plus rien à foutre icil criait Mou-
que. Faut voir par Réquillart.

Cette idée qu'ils pourraient sortir
par la vieille fosse voisine, s'ils y arri-
vaient avant que le passage fût coupé,
les emportait maintenant. Les vingt se
bousculaient à la file, tenant leurs
lampes en 1^'air, pour que l'eau ne les
éteignit pas. Heureusement, la galerie
s'élevait d'une pente insensible, ils al-
lèrent pendant deux cents mètres, lut-
tant contre le flot, sans être 'gagnés
davantage. Des croyances endormies se
réveillaient dans ces' âmes éperdues,
ils invoquaient la terre, c'était la terre
qui se vengeait, qui lâchait ainsi le
sang de la veine, parce qu'on lui avait
tranché une artère. Un vieux bégayait
des . prières oubliées, en pliant ses
pouces en dehors, pour apaiser les- mau-
vais esprits de la mine.

Mais, au premier carrefour, un dé-
saccord éclata. Le palefrenier voulait
passer à gauche, d'autres juraient qu'on
raccourcirait, si l'on prenait à droite.
Une minute fut perdue.

— Eh! laissez-y la peau, qu'est-ce
que ça me fiche ! s'écria brutalement
Chaval. Mai, je file par là.

Il prit la droite, deux camarades le
suivirent. Les autres continuèrent à
galoper derrière le père Mouque, qui
avait grandi au fond de Réquillart.
Pourtant, il hésitait lui-même, ne sa-
vait pas où tourner. Les tètes s'éga-
raient, les anciens ne reconnaissaient

plus les voies, dont l'écheveau s'était
comme embrouillé devant eux. A cha-
que bifurcation, une incertitude les
arrêtait court, et il fallait se décider
pourtant.

Etienne courait le dernier, retenu
par Catherine, que paralysaient la fa-
tigue et la peur. Lui, aurait filé à
droite, avec Chaval, car il le croyait
dans j la bonne route : ' mais il ' l'avait

ache quitte à rester au fond. D'ailleurs'
la débandade continuait, des camara-
des ayajent encore tiré do leur côté
ils n étaient plus que sept derrière le
vieux Mouque.

— Pends-toi à mon cou, je te porte-
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peux plus, j'aime mieux mourir tout de
SU IX 8.

Us s'attardaient de cinquante mètres
en arrière, et "il la soulevait malgré sa
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ment se boucha : un bloc énorme qui
s effondrait et les séparait des autres.
L inondation détrempait déjà les roches
de, éboulemenls se produisaient de
xous côtes. Ils durent revenir sur leur»'
pas. Puis, ils ne surent plus dans quel

sens ils marchaient. C'était Uni, il
lallait abandonner l'idée de remonter
par Réquillart. LeuriiBiqne espoir était
de gagner les tailles supérieurs où

on viendrait peut-être les délivrer si
les eaux baissaient. '

Etienne reconnut enfin la veine
Guillaume. veni«

— Bon! dit-il, je sais où nous sommes
Nom de Dieu! nous étions dans le vlti
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 mais va te feire fiche mainJe-



LA TRIIUNE
ont été arrêté au saut du lit par la gen-
darmerie et transférés à la prison dé-
partementale de Colmar. Le jour de la
fête patronale, ces individus ont crié :
« Vive la France ! » dans la rue ; un
garde champêtre leur fit observer que
ces cris étaient séditieux ; ils se ren-
dirent alors dans la cave de l'un d'eux;
où mis en liesse par des dégustations
de vin, ils se sont mis à chanter la
Marseillaise, dont les sons, parait-il, se
sont répercutés au dehors. »

LES FÊTES DE RABELAIS
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Avec un seul rayon de soleil, Meudon eût
été hier tout à fait charmant; mais il a plu
t rat le jour, et, il faut bien l'avouer, la fête
champêtre en a été moins gaie.

Des chars allégoriques, la fanfare la Voltai-
rienne, lafmusique du 36' régiment de ligne,
ont reçu et donné des aubades sur la place

de la mairie aux organisateurs de la fête :
l'Association générale des étudiants, le cer-
cle des Estourneaux, les Cigaliers, les Féli-
bres, les Rabelaisiens et le Cercle républi-
cain . d'Indre-et-Loire, puis aux très
nombreux invités venus de tous côtés.

Une grande cavalcade historique, suivie
des pompiers et du Conseil municipal de
Meudon a ensuite fait, au son de toute une
compagnie de trompes de chasse, le par-
cours qui conduit au carrefour sur lequel
viennt d'être érigé le superbe buste du scul-
pteur Trupkème, sur le socle duquel on a
gravé l'inscription suivante :

A FRANÇOIS RABELAIS .
1483-1553

Curé de Meudon
Docteur de Montpellier et caloyer

des Mes d'Hyères
Les Cigaliers, les habitants de Meudon

et les Rabelaisiens
Le maire de Meudon, M. Lecorbeiller, a

pris la parole pour remercier les autorités
et les donateurs qui ont patronné l'œuvre.

Henry Fouquier, président de la Cigale.a
prononcé un discours d'un esprit très élevé
et qui a été couvert d'applaudissements.

Armand Silvestre, président des Rabelai-
siens, dans une harangue très patriotique,
a revendiqué pour notre pays « le rire qu'il
considère comme une force nationale ».

Un concours de poésie avait été institué ;
Mounet-Sully a lu les trois sonnets qui ont
obtenu les premiers prix et dont les auteurs
sont : M. Ernest Pontvoisin, M. Jean Fu-
gueron, M. Marc Legrand.

Ces poésies, naturellement, célébraient
toutes l'ancien curé de Meudon ; Monnet- •
Sully, les poètes et Rabelais ont été accla-
més.

Le long défilé de la cavalerie et de ,sa
suite a fait ensuite une agréable promenade
dans le Bas-Meudon et dans Bellevue. A
cinq heures, une représentation théâtrale
du temps, a semblé plaire infiniment aux
nombreux assistants.
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L'Enquête

M. Guillot, juge d'instruction près le tri-
bunal do la Seine, est chargé de faire une
enquête sur les causes de l'incendie de 10-
pôra-Comique et sur les responsabilités en-
courues, La tâche do l'honorable magistrat
m sera pas dos plus faciles, tant sont nom-
breuses et complexes les questions au'il aura
à examiner et à élucider. Il en est une, en-
tra autres, qui à une incontestable gravite.
Camment so fait-il que, pendant la première
heure de l'incendie, personne 'n'ait songe
qu'il devait presque nécessairement y avoir
ari plus ou moins grand nombre de specta-
teurs qui étaient restés dans les couloirs et
les escaliers du théâtre et qui avaient pu y
être asphyxiés! Par une fatalité inouïe la
conviction que le public tout entier avait pu
évacuer la salle et qu'il n'y avait lieu de se
préoccuper que ""des artistes s'était emparée
de tous les esprits, et aucune tentative n'a
été faite, aucun effort n'a été essaye pour
pénétrer par le péristyle dans les escaliers
et dans les couloirs, alors que cette partie
de l'édifiée n'a été envahie parles flammes, >
que près d'une heure après, le commence-
ment de l'incendie.

En voici une preuve qui doit faire amère-
ment regretter ce lamentable oubli : M. de
G..., qui se trouvait sur la place de l'Opèra-
Comique, s'apercevant que le feu n'avait
pas encore gagné le contrôle s'y engagea
vingt minutes après qu'on eût vu sortir les
derniers spectateurs. La fumée commençait
a v pénétrer, mais n'était pas encore in-
tense. Il monta quelques marches d'un es-
calier dans l'obscurité et, sous ses pieds, il
rencontra des étoffes et des corï»a étendus
en travers. En se baissant, il rencontra une-
jambe et, en la tirant en dehors, il ramena
une ouvreuse tombée asphyxiée, qui ne tarda
pas à reprendre ses sens. M. de G... essaya
de renouveler- ce sauvetage.; mais, la fumée
devenant de plus en peu épaisse, il fut oblige
de reculer devant une asphyxie imminente.

Il y avait à ce moment plus d'une demi-
heure que l'incendie avait commencé. Nous
le répétons, comment se fait-il que tout le
monde, sans exception, ait eu confiance
dans cette affirmation non vérifiée, qu'il ne
restait plus mn seul spectateur dans la salle?
Il faut avouer que, quand la fatalité- s'en
mêle, il est inouï avec quelle facilité elle ar- .
rive à aveugler les plus clairvoyants et à ,
troubler les plus avisés.

Comité de Secours

Voici la liste des membres du comité for-
mé, sous le patronage de l'administration
des beaux-arts, pour la répartition des se-
cours aux victimes de l'incendie du théâtre
de l'Opéra-Comique :
MM. Berthelot, sénateur ;

Le général Coste, président du conseil
d'administration du cercle militaire;

Le colonel Coustou, commandant le
régiment de sapeurs-pompiers de Pa-
ris;

Camille Doucet, président de la com-
mission des auteurs et compositeurs
dramatiques ; .  '

Halanzier, président de l'Association
des- artistes dramatiques ;

Colmet Daâge, président de l'Associa-
tion des artistes musiciens ;

Le baron Alphonse de Rothschild ;
Le prince de Sagan;
Hébrard, président du syndicat de la

Presse parisienne ;
Carvalho, directeur du théâtre natio-

nal de l'Opéra-Comique ;
Kajmpfen, directeur des beaux-arts ;
Des Chapelles, chef du bureau des théâ-

tres ;
Régnier, sous-chef du bureau des théâ-

tres ;
Gouzien, commissaire du gouvernement

près les théâtres, subventionnés.

Victime du Devoir

Tous les journaux ont signalé l'héroïque
conduite de M. Tierce, choriste à l'Opéra-
Comique, qui a trouve la mort en voulant
accomplir, pour la troisième fois, un sauve-
tage au milieu des flammes.

La Caisse des victimes du devoir vient de
faire remettre d'urgence à sa veuve une
somme de 500 fr.

Solidarité internationale

Non seulement dans la population de
Vienne, mais aussi partout dans les pro- 
vinces de la monarchie austro-hongroise, se
manifeste l'intérêt sincère et chaleureux
qu'inspire la catastrophe dont Paris vient
d'être frappé.

Les journaux publiant des pages entières
de télégrammee donnant les plus minutieux
détails de l'incendie et les scènes tragiques
qui se sont passées, et partout on en parle
avec des sentiments de profonde pitié en
évoquaut toujours le souvenir du désastre
au Ring-Théater en 1881. On n'oublie pas les
témoignages de sympathie que Paris mani-
festa a cette occasion pour la capitale de
l'Autriche-Hongrie et on veut procéder au-
jourd'hui par réciprocité.

Dans la séance du Conseil municipal, le
maire s'est exprimé ainsi :

« Paris vient d'être frappé d'une catastro-
phe qui fait appel à notre comparaison. Lors
du désastre du Ring en 1881, les habitants
de Paris ont^ généreusement prouvé leur
sympathie en envoyant à Vienne une somme
considérable.. Je crois donc être l'interprète
de vos sentiments en chargeant notre com-
mission financière de soumettre une propo-
sition conforme à la circonstance dans la
prochaîne séance du Conseil, »

En dehors des secours que veftera Je con-
seil municipal, l'initiative privée et celle de
la presse viennoise ne manqueront pas
d'agir dans un but bienfaisant. Déjà des
souscriptions sont envoyées aux journaux.
Ceux-ci expriment, ce matin, la part que
prend la population viennoise à la catas-
trophe,

Le Wiener Tagolatt, le Neues Wiener
Tagbl&tt et la Nèûé Freie Presse g'expri- j
ment dans le même sens que le Frem-
denblatt.

Victimes de l'Incendie
Les obsèques ont été réglées ainsi : Les

corbillards au nombre de 3.^, seront de cin-
quième classe. Sur ce nombre, 10 victimes
appartiennent au personnel .de* l'Opéra-Co-
mique. Ce sont! MM. Maquart, choriste;
Charles Monnin, habilleur; Jean Jannin, ha- !
billeur ; Mines Joséphine Lesceurre, habil-
leuse ; Tourtois, danseuse, transportées à
leur domicile, et MM. Octave Tierce, cho- |
riste ; Berthaux, habilleur ; Mmes Gillet, |
danseuse; Varnout, danseuse; Ferri, dan- j
seuse, transportés à l'Hôtel général.

Les cadavres seront transportés par des !
fourgons jusqu'à l'église.

L'es vingt-trois autres victimes n'appar- \
tiennent pas au personnel du théâtre. Par-
mi elles, plusieurs n'ont pas encore été re-
connues,

Les inhumations auront lieu au cimetière
de Pantin. Sur la demande de la famille,- le
corps de Mlle Gillet, danseuse, sera seul
transporté au cimetière des Batignolles.

Inhumations
Quelques victimes ont été inhumées sa-

medi et hier,
M. Cambault, demeurant rue de la Chaus-

sée d'Antin, 21, a été enterré au cimetière |

de Pantin. Le deuil était conduit par ses
deux neveux.

Mme Coudurier, une des plus anciennes
ouvreuses de l'Opéra-Comique a été trans-
portée à l'Hôtel-Dieu, puis à son domicile,
rue Lepic, 90. C'est de là qu'elle est partie
pour sa dernière demeure au cimetière de
Pantin.

A trois heures, obsèques de Mmes Schiel-
drick, M. . Gade, consul de Norwège aux
Etats-Unis, de passage à Paris, s'était
chargé du service. Le corps parti de l'Hô-
tel-Dieu' a été inhumé au cimetière de Ba-
gneux.

Mme veuve Blondel, morte chez elle des
suites de ses blessures, a été inhumée au
cimetière de Pantin.

Mme veuve Cavelier, propriétaire à Fer-
rières-sur-Risle ( Eure), était venue passer
quelques jours à Paris. Mercredi, elle trou-
vait la mort dans la catastrophe de l'Opéra-
Comique. Son corps avait été transporté
chez une amie, Mme Berthemier, rue de Va-
lois, 391 C'est de là qu'il est parti pour Ferriè-
res, où auront lieu les obsèques.

Epouvantable catalogue

Voici la liste des cadavres déposés à la
morgue.

N- 353. — Femme. — Taille 1 m. 60, che-
veux châtains, hôttine à boutons, bas laine
marron, pantalon blanc, chemise marquée
H. B., boucles d'oreilles, nn bracelet, une
bague or, un porte-monnaie contenant huit
francs.
 N- 354. — Homme. — Papiers an nom de

C. Boursin, à Chevière (Oise).
N° 355. — Homme. — Chaussettes rou-

ges.
N° 356. — Femme. — Costume jaquette

bleue, jupe marron, corset rouge éventaillé,
chapeau de paille avec plumes de paon, bot-
tines à boutons, bas noirs, pantalon blanc,
jupon à volant plissé couleur de vin.

N° 357. — Homme. — Complet, veston en
drap quadrillé, jarretières violettes, un pe-
tit couteau à manche bianc, un étui à ciga-
res en toile jaune, un porte-monnaie en mé-
tal blanc contenant trois pièces de deux
francs, quatre pièces de cinquante centimes.

N° 358. — Femme. — Costume lie de vin,
gants en filoselle violets, corset noir éven-
taillé rouge, jupon noir rayé jaune, un fichu
de laine rouge, bas noirs, une alliance, une
bague en or avec inscription : « Mizpa >,
une bague ornée de trois perles blanches et
de six bleues, et une broche en métal jaune.

N° 359. — Homme. — Complètement car-
bonisé.
. N° 363. — Homme. — Habillé d'un pan-
talon drap noir, chemise blanche marqués
E... L..., cravate noire, bottines cla-
quées-.

Hbjets trouvés sur lui : Une paire de
jumelles, une montre avec chaîne en or.
un trousseau de cinq clefs, un couteau et
uu porte-monnaie contenant 13 francs
80 centimes.
- N" 364. — Femme. — Habillée d'un cos-
tume noir, un gilet de .flanelle, un en coton,
marqué D.. M.; corset noir, un jupon raye
noir et gris, un rouge en flanelle, un panta-
lon blanc bordé de dentelles, un caleçon de
coton, une paire de jarretières rouge, bas
noirs marqués D. M.; mouchoir blanc bordé
de bleu et marqué L. R.; chaussée de pe-
tits souliers.

Objets trouvés sur elle : cinq bagues en
or, une chevalière et une alliance, une mon-
tre avec chaine en argent portant le m 19364
trois bracelets argent, un porte-monnaie en
cuir de Russie avec 2 fr. 75.

N. 365. — Femme. — Méconnaissable,
sans autre vêtement qu'un chiffon noir sur
les reins.

N- 366. — Femme. — Un mètre soixante,
chemise garnie de broderies, vêtue d'un
corset noir avec ornements rouges, d'une
robe en cachemire noire, d'un jupon blanc,
brodé, d'un jupon en laine rouge, de jarre-
tières maron. de bas en coton noir et de
bottines à bouton, gants fil noir. Dans"la~"f
poche, un mouchoir avec feston noir mar-
qué J, deux clefs, un porte-monnaie noir '
contenant 1 fr.' 70.

Une chaîne de montre or, dont le porte-
mousqueton est fermé ; une montre en or,
remontoir n- 11,977 et 8,875; une bouèle
d'oreille en or avec croissant et perles fines ;
une, alliance or; une bague or avec pierre
bleue entourée de perles fines; une bague
or avec sept perles fines : c'est affreux.

Les magistrats, qui se tenaient d'abord
dans un cabinet, à l'intérieur de l'édifice ont
dû se transporter au dehors pour échapper
aux horribles émanations qui se dégagent
des ruines. Une table qui leur sert de bu-
reau est installée en ' pleiu vent sous ia
marquise du vestibule, au coin de la rne
Favart. '

C'est . là qu'ils . dressent les procés-ver-
baux constatant la découverte des cadavres,
et qu'on leur apporte les vêtements retrou-
vés dans le théâtre et ceux laissés par les
blessés dans les pharmacies dû voisinage ,;"
pardessus d'homme, chapeaux hauts de
forme défonces, parapluies déchiqetés, pa-
lissées, etc., qui s'amoncellent autour d'eux
en tas de loques lamentables.

A côté est un coffre en fer retiré des rui-
nes ; il est muni de deux serrures, artis-
tiques paraissant dater du dix-huitième siè-
cle ; dessus est un amas de partitions demi-
brûlées, que surmontent un accessoir en car-
ton représentant un énorme pâté B\ une
canne a pommeau en tête de singe.

Le service d'ordre
Le service d'ordre se compose de quatre-

. vingts gardiens de la paix, sous les ordres
de leurs officiers, MM. Guillot et Garnaud,
des H8 et 9° arrondissements. Ils continuent
à tenir la foule éloignée des décombres, pré-
caution excellente, non seulement pour faci-
liter tes travaux, mais encore pour éviter
de nouveaux accidents, car le feu continue à
couver sous les décombres.

Les recherches

Il est malheureusement certain qu'un cer-
tain nombre de cadavres restent encore sous
les décombres.

pour prévenir les exhalaisons pestilentiel-
les, on a fait verser dans l'eau des pompes

| un mélange de chlorure de chaux et de chlo-
rure de zinc, avec lequel on arrose conti-
nuellement les décombres. Grâce à ces pré-
cautions, l'atmosphère aux abords du
théâtre est sensiblement moins empestée.

C'est un travail pénible que de dégager
intacts ces corps carbonisés, déchiquetés et
brisés par la chute des matériaux. Dans les
deux escaliers qui conduisent au foyer du
public, des cercueils en bois blanc, avec des
inscriptions imprimées, ou recouverts d'une
couche de peinture marron, sont étages.
Derrière les déblayeurs, dans le foyer, sont
placées, des bières ouvertes, remplies de
sciure de bois, prêtes à recevoir les débris
humains qu'on retire.

Les équipes d'ouvriers ont terminé l'ex-
ploration et le déblaiement des galeries su-
périeures. Tous les escaliers ont été étayés
afin de prévenir les effondrements. Un pont
de bois a été établi sur les dessous de la
scène, ce qui permet de^déblayer du côté de
la rue Marivaux.

Au milieu de la place, les tombereaux se
succèdent sans interruption. Les déblayeurs
sortent de la salle avec leurs brouettes, dont
ils déversent le contenu dans les voitures.

Sur la même ligne que les tombereaux,
deux fourgons noirs des pompes funèbres
s'approch ent de la porte de sortie, dès qu'un
nouveau cadavre est signalé.

Scène émouvante
Contre la palissade qui fait face à la sor-

tie des cercueils et au bureau dû commis-
saire de service, sur un - débris dé poutre
un homme vêtu de noir, la figure pâlie, et
assis. C'est M. Bauju, un négociant de Pa-
ris.

: Il assistait à la représentation de Mignon
avec sa femme et sa fille. Il est sorti de la
salle, croyant que les deux femmes le pré-
cédaient. Plus tard il a constaté leur dispa-
rition. Et depuis cet Instant, il est là, les
yeux fixés sur le vestibule où l'on ensevelit
les morts. Chaque fois qu'un nouveau ca-
davre a.rrive, il se lève, traverse le groupe
des magistrats qui s'écartent, respectant
cette douleur, jette un regard sur le corps
qu'on met en bière en revient s'asseoir à la
même place, en secouant la tête et en san-
glotant.

Les Morts

Deux cadavres ont été apportés hier à la
Morgue :

L Celui d'une jeune femme paraissant
âgée de 25 ans et qui n'a pas été reconnu ;

2" Celui d'un jeune homme de 27 ans, re-
connu pour être le corps de M. Ganne, de-
meurant, 5, rue Beudant.

Les recherches continuent, poussées avec
la même activité. On espère avoir terminé
dans deux jours.

Les Visites dans les théâtres

« Il faut, a dit M. Gragnon, que les me-
sures de prudence les plus grandes soient
prises dans tous les théâtres, et je me.
charge de faire exécuter sérieusement le
règlement. »

Ce n'est pas en vain que le préfet de po-
lice aprononcéces paroles et immédiatement >
tons'est mis à l'œuvre.

1 Ces inspections ont eu lieu dans certains
théâtres, notamment au théâtre de la gaîté. j
Cette salle a été inspectée par M. Gavrell,
commissaire de police, accompagné de son
secrétaire et de M. Monjot, officier de paix. S
Ces messieurs ont visité le théâtre depuis \

; les cintres jusqu'aux sous-sols et ont fait j
fonctionner devant eux tous les appareils j
car rien ne leur a échappé, ni" les lampes à ]
huile ni la disposition du rideau en fer ; en I
un mot, ils ont exécutés a la lettre les ordres- j
donnés parjjM. Gragnon. Tout a été trouvé en j
bon état, et il y a eu peu ou point d'o5ser-. J
vations à faire.

A l'Odéon, un changement a été opéré. •
On sait qu'un libraire est établi sous les ar- >
cades depuis un temps immémorial, où i
quelques-uns des rayons de ses bibliothè- \
ques bouchaient complètement deux portes !
desdégagement. Il a fallu l'affreuse catas- J
trophe de l'Opéra-Comique pour qu'on son- j
geat à cette disposition défectueuse, et ce- j
pendant c'est un théâtre appartenant à l'E- -j
tat. La librairie a été invitée à modifier son ,-
installation, et, le soir, les portes étaient
dégagées.

Les Assurances [

A propos de la question des Compagnies i
d'assurances qui a surgi entre elles et l'E- -,
tat, voici .quelques chiffres sur les .so,n>>
mes qu'elles auraient à payer; si des si- j
nistres se présentaient encore dans les ',
théâtres :

Opéra, 3,000,000 au moins, 6,000,000 au
plus.

Odéon (ne jouant que neuf mois de l'an-
née), 300,000 fr.; Nations, 700,000 fr.; Gaîté,
500,000 fr.;, Porte-SainteMartin, 500,000 fr.;
Variétés, 300,000 fr.; Palais-Royal,200,000 fr.;
Ambigu,200,000fr.;Beaumarchais,200,000fr.:
Château-d'Eau, 1 million; Cirque d'Eté,
300,000 fr.; Cirque d'Hiver, 300,000 fr.;Cluny,
500,000 fr., etcT

Les recettes des théâtres

L'incendie de l'Opéra-Comique a eu sur
le public des théâtres une certaine influence.
Est-ce crainte? Est-ce tout autre motif, le
nombre des spectateurs a diminué partout.

Cette petite panique ne durera pas long-
temps, mais il est curieux' de le signaler :
et c'est en se rendant compte de l'écart
des recettes au lendemain du sinistre que-
l'on peut juger des impressions du public.

Nous avons cherché parmi dix-sept éta-
blissements de deuxième et de troisième
ordre la diminution des recettes.

Le total s'élevait chez eux, le 25 mai, à
32,422 francs. Il n'était plus le lendemain,
que de 20,741 francs. Les recettes ont donc
subitement baissé de plus d'un tiers.

Ce sont surtout les théâtres gais qui ont
été le plus éprouvés. L'un d'eux, qui faisait
mercredi 5,131 francs, n'encaissait plus, le
lendemain, que. 2,986 francs. Un autre, dont
les recettes étaient, le mercredi, de 3,781 fr.
nefaisait plus jeudi, que 2,223 francs. Un
troisième est tombé de 2,017 à 1,221. j

Les Secours
La date du 4 juin a été choisie par les or-

ganisateurs du concert au bénéfice des vic-
times.

Le but de la représentation et la présence
des artistes éminents qui se sont groupés
autour du président de l'œuvre suffisaient
d'ailleurs à assurer le succès-.

M. Coquelin aîné, présentement en tour-
née. dans le Nord, a promis son concours.

M. Hennappé, maire de Nanterre, vient
de décider qu'une quête serait faite aujour-
d'hui par la rosière qui doit être couronnée.
Le produit de cette quête est destiné à la
caisse de secours des- victimes- de l'Opéra-
Comique.

A Nantes, hier soir, a eu lieu au théâtre
des Variétés, une représentation au béné-
fice des victimes de l'Opéra-Comique.

Dans plusieurs villes de France, des repré-
sentations ou des concerts oui été organisés
dans le même but.

Nos lecteurs savent déjà qu'à Lyon, M. A,
Luigini, le sympathique directeur des con-
certs Bellecour, a pris la généreuse initiative
d'un concert auquel lo concours de la popu-
lation lyonnaise ne fera pas défaut nous en
sommes sûrs.

ECHOS JUDICIAIRES
Condamnation à Mort

COUR D'ASSISES DE L'AISNE

La cour d'assises de l'Aisne vient déjuger
le nommé Pierre Dermy, manouvrier, sans
domicile, né à Honnecourt (Nord), aecusé
d'avoir assassiné ia veuve Poidvin. -

. La nommée Marie -Catherine -Modeste
Maillard, veuve Poidvin, - âgée de quatre-
vingt-six ans, habitait une maison isolée,
située à 300 mètres des habitations de la
commune de Jussy.

Le dimanche 9 janvier, ses petites-filles
Marguerite et Gabrielle Poidvin, demeurant
à Montescourt-Lizerolles, village voisin, se
présentèrent vers trois heures de l'après-
midi à son domicile.

. Effrayées, . elles retournèrent à Montes-
court pour prévenir, Emile Poidvin, ,leur
père, qui se rendit immédiatement à Jussy.

A son arrivée, il trouva sur les lieux Jo-
seph Legrand, domestique de sa mère, qui
lui dit « qu'un homme se trouvait dans la
maison et avait cherché, mais en vain, à,
s'éohapper par un œil-de-bœuï donnant sur
les champs ».

Le sieur Emile Poidvin étant parvenu,avec
beaucoup de peine, à enfoncer une porte,
l'individu qui se : trouvait à l'intérieur s'é-
lança brusquement à l'extérieur, en tentant
de.s'échapper; mais, arrêté ' aussitôt, il fut,
malgré sa vive résistance, solidement gar-
rotté.

Les fils de la veuve Poidvin, accompagnés
des habitants du pays, pénétrèrent alors
dans la maison.

Tout était en désordre.
A l'entrée de la chambre à coucher, sur

une chaise, l'horloge décrochée dont les
aiguilles marquaient dix heures vingt-qua-
tre, ledit était défait, les deux matelas, l'é-
dredon, les oreillers et le traversin au milieu
de la pièce, dessus et en travers une :des
portes de l'armoire,

Sous cet amas d'objets, on découvrit alors
baignant dans une mare de sang, le cada-
vre de la veuve Poidvin ; la tête était litté-
ralement broyée ; à côté de la victime se
trouvait aussi un couteau de cuisine.

On fouilla immédiatement l'individu qu'on
venait d'arrêter, et on trouva sur lui une
lettre d'un sieur Séret, à l'adresse de la vie- !
timé, deux portenVounaies, contenant i l'un,
320 fr., l'autre, 9 fr, 55 c, quatre mouchoirs,

un essuie-mains, deux clefs n»
laine, un tablier, 1« tout annarteVol^ da
veuve Poidvin et la clef de Kfso?* k 1»

Interrogé, il déclara se nommer p -
Dermy, ne à Honnecourt le 24 m»™,?*»
ajoutant qu'il ne pouvait expliquer comI85lj
il se trouvait dans la maison ^^t
qu'il, n'était pas l'auteur du criV t6ndant

S étant ennivré à Montescour on a,v»H ^ t
disait-il, le conduire chez la veuve W dû »
qu'il ne connaissait pas ; quant aux Àw1?»
trouves dans ses poches, on les v «,« *****
au moment de son arrestation m*

Ce système inadmissible de défend . ,
complètement détruit par l'instruction eté
l'a suivi depuis le 26 décembre 1889 H^ qui
laquelle i a quitté la maison cenfr*i» 9>
Loos, ou il venmt de subir «n«S d9
treize mois de prison. F"in9 d9

Dermy connaissait parfaitemernent u
habitudes de la veuve Poidvin mil' 6S
employé et logé en 1882. Il se rendit A ,ait

Je^oleT
0 rintenti0a de r«»«2AK

Au moment où elle se dirigeait probaMo
ment vers son armoire pour lui <XfJ? ?"
l'eau-de-vie, il la frappa^ioLmnien?! t
tête avec un fer à repasser et un poids d'Ll
loge. Il s'était armé aussi du coûte, „T
cuisine qui fut retrouvé près du cadavre

Après avoir commis son crime et reem,
vert avec de la literie le corps da sa vi„+-
il ferma la porte à4ouble

P
tour!-mit

V
t ci^f

dans sa poche, fouilla toutes les armoire II
prépara différents paquets qu'if voulait Pm
porter, mais.ayant trouvé dans une armofrp
un litre d'eau-de-vie et des bocaux de ,f
nses à l'eau-de-vie, il s'enivra et s'endor-

_Réveillé par les cris des demoiselles PoiH
vin, il ne se rappela plus -qu'il avait la ïf
dans poche et chercha à s'échapper, sort 5
brisant les carreaux des fenêtres soit en
tentant de forcer la porte à l'aide d'un cou
teau à betteraves. """

Les débats n'ont amené aucun élénw
nouveau ^au procès ; les -témoins ont con
firme de tous points l'accusation, tandis a««
Dermy me avec la même violence que w
de son interrogatoire. « Je vous ferai reniai,
quer, dit-il à chaque instant, que c'est com-
plètement faux. » Voilà toute sa défense
j Après un quart d'heure; de délibération u
jury rapporte un verdict afflrmatif sur
toutes les questions ; Dermy est condamné
a la peine de mort; l'exécution aura li",,
sur une des places publiques de Laon.

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon.— Festival du Dimanche —
Depuis longtemps on avait vu une na-

' reiile foule dans notre ville.
Le temps incertain ne nous donnait

guère d'espoir. Nous avons été heureu-
sement trompés.

Parmi les sociétés musicales nous
avons surtout remarqué la Lyre Bres-
sanne de Bourg, et l'Harmonie de Cluny
qui s'est faite apprécié pendant lés
courses.

Nous adresserons encore nos félici-
tations à nos canotiers q^i ont remporté
hier un Vrai succès. ~

Nous remercions les organisateurs
de 1 accueil charr^nt qui a été fait aux
membres de la, presse sur le bateau du
jury. r. •

Le. jury, composé de MM. Besagni,
président ; Favar, président des Ré-
gates Mâconnaises ; Métrai, Union
Nautique de Lyon ; docteur Lagraage,
Régates Chalonnaises ; Morat, Voilliers
de la S^ône ; docteur Mossel, médecin-

! major, Régates Mâconnaises ; ainsi que
des membres du comité des Régâtes
Mâconnaises.

Nous avons aussi remarque la pré-
sence de trois présidents honoraires de
la Société; MM. Léon Boulay, Emile
Gaudet et André Pellorce n'avaient pas
voulu manquer l'occasion d'assister ai
succès de cette Société qu'ils ont pour
ainsi dire créé.

La distribution des médaitles a eu lieu à
6 h. 1/2. '•'•"

Après l'exécution du morceau d'ensemble,
qui a été bissé, M. Sclumpi a prononcé une
allocution pleine de patriotisme et qui a sou-
levé une tempête d'applaudissements.

M. Guérin. maire, a prononcé ensuite, aa
nom de la ville, un discours très applaudi.

Eden-Concert. — Il y a foule chaque
soir dans le charmant établissement,
pour y applaudir des artistes de réel
mérite. Nous citerons d'abord le nègre
Galibi et miss Laydi, dont le travail est
vraiment beau. C'est la première fois
que nous voyons dans notre vil)© un
travail aussi surprenant.

On nous apprend avec regret le dé-
I part de M. Tranchât, un excellent
j chanteur de genre et de beïme tenue,
! qua nous avons pu applaudir avec

nanti... Ecoute, allons tout droit, nous j
grimperons par la cheminée.

Le flot battait leur poitrine, ils mar-
chaient très lentement. Tant qu'ils au-
raient de la lumièae, ils ne désespére-
raient pas; et ils soufflèrent l'une des
lampes, pour en économiser l'huile,
avec la pensée delà vider dans l'autre.
Ils atteignaient la cheminée, lorsqu'un
bruit, derrière eux, les fit se tourner.
Etaieat-cedonc l&r, camarades, barrés à
leur tour, qui revenaient? Un souffle
ronflait au loin, ils ne s'expliquaient
pds cette tempête qui se rapprochait,
dans un éclaboussement d'écume. Et ils
crièrent, quand ils virent une masse
géante, blanchâtre, sortir de l'ombre et
lutter pour les rejoindre, entre les boi-
sages trop étroits, où elle s'écrasait.

C'était Bataille. En partant de l'accro-
chage, il avait galopé le long des gale-
ries"' noires, éperdùment. Il semblait
connaître son chemin, dans cette ville
souterraine, qu'il habitait depuis onze
années ; et ses yeux voyaient clair, au
i'v^d de l'éternelle nuit où il avait vécu,
n galopait, il galopait, pliant la tête,
l'amassant les pieds, filant par ces
bayaSik' minces de la terre, emplis de
,oii grand corps. Les rues se succé-
daient, les carrefours ouvraient leur
i orcl)0,sa-r.s qu'il hésitât. Ou allait-il?
là-bas petu-êlre. à cette visionne sa
jeunesse, au- moulin on il était ne, sur
'le bord de ia Scarpe, au souvenir con-
fus du \o\i?'<} brûlant en l'air comme

. m-osse l'ampe. H voulait vivre, sa 
mémoire do bete s'éveillait, S'envie de j
respirer encore l'air dm plaines le j
poussait droit devant lui, jusqu'à ce ;
qu'il eût découvert \é trou, la sortie
sous le ciel chaud, éix^ \® iirnïei& Et

une révolte emportait sa résignation
ancienne, cette fosse l'assassinait, après
l'avoir aveuglé. L'eau qui le poursui-
vait, le fouettait aux cuisses, le mor-
dait à la croupe. Mais, à mesure qu'il
s'enfonçait, les galeries devenaient plus
étroites, abaissant le toit, renflant le .
mur. Il galopait quand môme, il s'é-
corchait, laissait aux boisages des lam-
beaux de ses membres. De toutes parts,
la mine semblait se resserrer sur lui,
pour le prendre et l'étouffer.

Alors, Etienne et Catherine, comme
il arrivait près d'tux, l'aperçurent qui
s'étranglait entre lei roches. Il avait
buté, il s'était, cassé les deux jambes de
devant. .D'un dernier effort, il se traîna
quelques mètres; mais ses flancs ne
passaient plus, il pestait enveloppé,
garroté par la terre. Et sa tête sai-, j
gnante s'allongea, chercha encore une i
fente, de ses gros yeux troubles. L'eau !
le recouvrait rapidement, il se mit à !
hennir, du râle prolongé, atroce, dont j
les autres chevaux étaient morts déjà, i
dans l'écurie. Et ce fut une agonie
effroyable, cette vieille bête fracassée,
immobilisée, se débattant à cette pro-
fondeur, loin du jour. Son cri de dé-
tresse ne cessait pas, le flot noyait sa-
crinière, qu'il le poussait plus rauque,
de sa bouche tendue et grande ou-
verte. Il y eut un dernier ronflement,
le bruit sourd d'un tonneau qui s'em-
plit. Puis un grand silence tomba.

««•Ah! mon Dieu! emmène-moi,
sanglotait Catherine. Ah ! mon Dieu !
j'ai peur, je ne veux pasmoiirïr... Eiiï- j
mène-moi ! emmène-moi !

Elis avait vu la mort. Le puits écrou-
lé,"la fosse inondée, rien ne lui avait
souffle â la face' cette épouvante, cette

clameur de Bataille agonisant. Et elle
l'entendait toujours, ses oreilles en
bourdonnaient, toute sa chair en fris-
sonnait.

— Emmène-moi ! emmène-moi !
Etienne l'avait saisie et l'emportait,

D'ailleurs, il était grand temps, ils mon-
tèrent dans la cheminée, trempés jus-
qu'aux épaules. Lui, devait l'aider, car
elle n'avait plus la force de s'accrocher
anx bois. A trois reprises, il crut q u'elle
lui échappait, qu'elle retombait dans
la mer profonde, dontlamaréegrondait
derrière eux. Cependant, ils purent
respirer quelques minutes, quand ils
eurent rencontré la première voie
libre encore. L'eau reparut, il fallut se
hisser de nouveau. Et, durant des
heures, cette montée continua, la crue
les chassait de voie en voie, les obli-
geait à s'élever toujours. Dans la sixième
un répit les enfiévra d'espoir, il leur»
semblait que le niveau demeurait sta-
tionnaire. Mais une hausse plus forte
se déclara, ils durent grimper à la sep-
tième puis à la huitième. Une seule
restait, et quand ils y furent, ils regar-
dèrent anxieusement chaque centimè-
tre que l'eau gagnait. Si elle ne s'ar-
rêtait pas, ils allaient donc mourir
comme le vieux cheval, écrasés contré
le toit, la gorge emplie par le flot?

Des éboulements retentissaient à
chaque instant. La mine entière était
ébranlée, d'entrailles trop grêles, écla-
tant de la coulée énorme qui la gor-
geait. Au bout des galeries, l'air re-
foulé s'amassait, se comprimait, paiC
tait en explosions fprmidàbles, 'parmi
les roches fendues et les terrains bou-
leversés. C'était le terrifiant vacarme
des cataclysmes intérieurs, un coin de

la bataille ancienne, lorsque les délu-
ges retournaient la terre, en abimant
les montagnes sous les plaines,

Et Catherine, secouée, étourdie de
cet effondrement continu, joignait les
mains, bégayait les mêmes mots, sans
relâche :

— Je ne veux pas mourir... Je n§
veux pas mourir...

Pour la rassurer, Etienne jurait que
l'eau ne bougeait plus. Leur fuite du-
rait bien depuis six heures; on allait
descendre à leur secours. FA il disait
six heures sans savoir la notion exacte
du temps leur échappait. En réalité, un
jour entier s'était écoulé déjà, dans
leur montée au travers de la veine
Guillaume.

Mouillés, grelottants, ils s'installè-
rent. Elle se déshabilla sans honte pour
tordre ses vêtements | puis elle remit
la culotte et la veste, qui achevèrent
de sécher sur elle. Comme elle était
uieds nus, lui, qui avait ses sabots, la
força à les reprendre. Us pouvaient
patienter maintenant, ils avaient baissé,
la mèche de la lampe, ne gardant
qu'une lueur faible de veilleuse. Mais,
des crampes leur déchirèrent l'esto-
mac toUs deux s'aperçurent qu'ils
mouraient de faim. Jusque là, ils ne
s'étaient pas senti vivre. Au moment
de la catastrophe, ils n'avaient pas
déjeuné, et ils venaient de retrouver
leurs tartines "gonflées rar l'eau, chan-
gées en eau. Elle dut se fâcher pour
qU'il acceptât sa part. Dès qu'elle eut .
mangé, eile s'endormit de lassitude,

dUr la terre froide. Lai, brûlé d'insom-
nie, la veillait, le front entre les mains,
Pas yeux fixes.

Combien d'heures s'écoulèrent ainsi ?

Il n'aurait pu le dire. Ce qu'il savait,
c'était que devant lnî, par le trou de
la cheminée, il avait vu reparaître le
flot noir et mouvant la bête dont le dos
s'enflait sans cesse peur les attein-
dre. D'abord, il n'y eut qu'une ligne
mince, un serpent souple qui s'allon-
gea ; puis, cela s'élargit en une échine
grouillante, rampante; et bientôt ijljt
furent rejoints, les pieds de la jevane
fille endormie trempèrent. Anxi'eux, il
hésitait à la réveiller. N'était-ce pas
cruel de la tirer de ce repos, de l'igno-
rance anéantie qui la berçait peut-être
dans un rêve de grand air et de vie au
soleil? Par où fuir, d'ailleurs? Et if
cherchait et il se rapppela que le. plan
incliné, établit dans cette partie de la
veine, communiquait, bout à bout, avec
le plan qui desservait l'accrochage su-
périeur. C'était une issue. U la laissa
dormir encore, le plus longtemps qu'il
fut possible, regardant le flot gagner,
attendant qu'il les chassât. Enfin, il la
souleva, doucement, et elle eut un grand
frisson.

— Ah ! mon Dieu! c'est vrai !... Ça
recommence, mon Dieu !

Elle se souvenait, elle criait, de re-
trouver la mort prochaine.

— Non, calme-toi, murmura-t-il. On
peut passer, je te jure.

Pour se rendre au plan incliné, ils
durent marcher ployés en deux, de
nouveau mouillés jusqu'aux épaules.
Et la montée recommença, plus dange-
reuse, par ce trou beisé entièrement,
long d'une centaine de mètres. D'a-
bord, ils voulurent tirer le câble., afin
de fixer en bas l'un des chariots ; car
si l'autre était descendu, pendant leur
ascension, il les aurait broyés, Mais

rien ne bougea, un obstacle, faussait le
mécanisme. Ils se risquèrent, n'osant
se servir de ce câble qui les gênait,
s'arrachant les ongles contre les char-
pentes lisses. Lui, venait le dernier,
la reteivait du crâne, quand elle glisr
sait, les mains sanglantes. BrusquC-
n?,ént, ils se cognèrent c/ontre dès éclats
de poutre, qui barraient le plan. Des
terres avaient coulé, un éboulement
empêchait d'aller plus haut. Par bon-
heur, une porte s'ouvrait là, et ils dé-
bouchèrent dans une voie.

Devant eux, la lueur d'une lampe
les stupéfia. Un homme leur criait ra»
geusement :

— Encore des malins aussi bêtes que-
moi !

Ils reconnurent Chaval, qui se trou-
vait bloqué par l'éboulement, d&ut les
terres comblaient le plan incliné ; et
les deux camarades, partis avec lui,
étaient même restés en. chemin, la tête
fendue. Lui, blessé au coude, avait eu
le courage de retourner sur les ge-
noux prendre leurs lampes et les fouil-
ler, pour voler leurs tartines. Comme
il s'échappait, un dernier effondrement,
derrière son dos, avait bouché la gar
lerie.

Tout de suite, il se jura de ne point
partager ses provisions ' avec ces gens
qui sortaient de terre. Il les aurait as-
sommés. Puis, il les reconnut s son
tour, et sa colère tomba, il se mit à
rire, d'un rire de joie mauvaise.

— Ah ! c'est toi, Catherine ! Tu t'es
cassé le nez, et tu as voulu rejoindre
ton homme. Bon! bon ! nous allons la
danser ensemble.

(A suivre») 



LA TRIBUNE
, . j nnS la Revanche de Forïunio
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tte)
K?Vïve excellente chanteuse légère,

i ttianki,' nous quitte également
J*110 .Q rendre' au théâtre Rojat.
CYéonie Deymier et Mlle Agnès se
5f + «nDlaudir chaque soir dans leurs
fflmantes chansonnettes.
cIln annonce les débuts de M. Ho-

A dont on dit le plus grand
JJO1'0>

^l'antà la fôte d? nuit > Glle a réussi
Mh de toute espérance.

mnuis les fêtes de Lamartine > on
'ait pas vu une foule sem blable sur

5l0piîis de'4,000 personnes étaient dans
, ' 0jnte, et plus du double du monde
'voulaient depuis le pont sur le bas du

ïui" juirïièr« électrique n'a pas rendu
ta fait l'effet qu'on attendait, on a

1+1 un pou déçu ; mais toutes les au-
tl oarties du programme ont été si
liPîi remplies, que tout le monde est
fichante de la journée d'hier.

Le bal champêtre a duré jusqu'à une
l«are avancée de la nuit ; à minuit on
isnnait encore, et dans bien des mai-
sons on a dansé jusqu'au jour.

 '««»'

Régates internationales de Paris
Equipes engagées •' ' -.:'<
M? 1. — Cercle de l'Aviron de Pans ;
jj. 2.'— Yole Club, Rouenna.is ;
m 3', — Régates Lyonnaises ;
vf 4,'_ Cercle de la Basse Seine ;

No 5] _ Cercle de l'Eucouragement de

Paris- „ ,
Nous sommes heureux d annoncer le suc-

cjg de l'équipe Cinq-Sec de la Société des
égales Lyonnaises.

Cette équipe montée par MM, Francisque
piot Savin, Jules  Piot et Basset, barreur
Marinier, est arrivée belle première battant

Ses redoutables concurrents de deux lon-

gueurs. ,,,-,. , . __:_
Aurès le succès obtenu dimanche a Maçon

par'eette Société, le couronnement a eu lieu
à Paris, lundi.  • ...

Nous espérons que les Parisiens viendront
prendre leur revanche à Lyon, cette année.

L»Eclaireur tVa RIiôste em for-
mation. — L'assemblée générale des ac-
tionnaires est fixée au 5 juin prochain, à 2
heures du soir, chez M. Peysson, café du
Jura, rue Tupin, 25, au l- r.

Une décision définitive devant être prise
dans la réunion, votre présence est indis-
pensable.

Pour l'Administration :
Le secrétaire, COLLIAUD.

 -^—

Secoua*» aux victimes «io l'in-
cendie de l'Opéra-Coniic5«e. —
Nous avons reçu de M. Dalbert directeur du
théâtre des Cel'estins la lettre suivante :

Lyon, le 30 mai.

Monsieur le Rédacteur en chef,
J'ai l'honneur de vous informer que

très-prochainement une représentation
au profit des victimes de l'incendie de
l'Opéra-Comique, sera donnée au théâ-
fadésCéle'Stin's.

D'un élan spontané, tout le person-
nel, artistes, chœurs, musiciens, em-
ployés, fait l'abandon d'une journée
d'appointements.

Permettez-moi, Monsieur le Rédac-
teur en chef, de compter sur la biea-
feillante publicité de votre honorable
isurnal, pour prier le public -de venir
«a aide aux trop nombreuses infortu-
nes causées par cet incendie, et veuil-

j l«z agréer, avec mes remerciements,
l'assurance de ma haute considération.

DALBEKT.

Nous adressons nos plus vives félicita-
tions à M. Dalbert et à son excellent per-
sonnel. La population lyonnaise saura gré
m artistes et aux employés des Célestins
<le leur généreuse détermination, en même
temps qu'elle- sera heureuse de' trouver dans
l'initiative qu'Us viennent de prendre, l'oc-
wioiide montrer une fois déplus ses sen-
timents de profonde sympathie pour les in-
fortunées victimes de la catastrophe de jeudi
dernier.

Accident mortel* — Une voiture
pat&che faisant le service de Décines à Lyon
s été hier la cause involontaire d'un bien
douloureux accident.
, Une charmante petite enfant de trois ans,
MMit avec l'insouciance de son âge, s'en-
te; étourdiment sous les roues' de la
torie voiture et, bien qu'épargnée par las
«evaux, Ja pauvre fillette fut prise sous les
'°ues et littéralement broyée. Son pauvre
Mit corps expirant fut aussitôt transporté
a? comptoir Aubergier, 50, rue Paul Sert,
* on lui prodigua des soins inutiles, et
J* ensuite porté à la pharmacie Bourjallet,
Relie expira. Un docteur, appelé en toute
a*Je, n'a pu que constater le décès.

U pénible événement s'est produit à l'an-

gle des rues de Créqui et de Paul Bert, à
piques pas du domicile des parents, qui
entent le n- ?69 de la rue de Créqui.

Sur la Saône. — Dans l'après-midi
w !?r une fou,e nombreuse se pressait sur
I ieu* rives de la Saône pour assister au
î°ppement forcé de la mouche n» 2 dont

'«lice venait de s'engager près du ponton

teii?118,1 de lZl Pêcherie dans un cordage
'a}> par la compagnie des remorqueurs,

In. 1 moucho mise en détresse pendant
wwques minutes n'a eu d'autres effets, que
le« ' eter une certaine panique parmi
(lhr,

VOyageurs ; mais le danger a bientôt
ii,7aru °t la mouche a pu reprendre sau

»ohe sans autre inconvénient.

voit,'!.
 Pai

*c de ïs* Tête-d'Or. - Une
voe.n, 1 bour8eoise stationnait hier à la
subitftm farc ' lors 'lue le cheval s'emporta
renCr , et dans sa course vertigineuse
Promon P usieurs personnes. De nombreux,
^meneurs ont été victimes de cet. ac-
a du A? Parrm lesciuels une jeune fille qui
soldat Ie ^Portée au café du Parc par un
f .! u,46 cuirassiers.'

niant r
 te

 Jeune fille est très a!ar"
tnre ont s R°rs°nnes qui occupaient la voi*
a«*si A ,Q f

Ues-mêmes été projetées à terre
Un qn,?' e--Wlier. 

des non 1
 ment trôs natnrel s'est emparé-.

sir le tûï? 1 Promeneurs qui se trouvaiente théat
re de l'accident.

fedémif
 e

A. "^ Les suicides tournent à
SÉ?8isw "a(i" e J°"r nous ->vons à en !
pf*. RioniiUIi nouveau. Hier, c'était le tour

trouvait91' ePici er, rue Delandine, 6,que
«vait penclu.dans sa cave.

, Rien, chez ce désespéré, ne faisait pré- '
voir sa funeste résolution et parents et Voi-
«ns ignorent encore les motifs oui ont
poussé M. Rigollet à cet acte de déses-
poir.

Inauguration du groupe sco-
laire de Saint-Georges. — A Lyon,
tout se désigne par des noms de saints
plus ou moins baroques, et c'est au nom de
i instruction laïque que l'on inaugurait hier
un groupe placé sous le patronage d'un
saint dont la légende dit : qu'il terrassa un
dragon — un dragon libre-penseur, sans
doute.

Bref, Saint-Georges était hier en liesse
le Y- arrondissement s'était tout entier
porté dans ce quartier de la cléricaille.

A deux heures défilent successivement une
compagnie de sapeurs-pompiers, la Fanfare
municipale, l'école laïque de filles, celle des
garçons, Je bataillon scolaire, l'Union gau-
loise ayant a sa tête M. Javot, président •
les Sonneurs de trompe, les Jouteurs de
vaise, la fanfare la Nouvelle alliance, la
Fanfare helvétique, la fanfare des'Maccha-
bees, la Saulée d'Oullins, la fanfare des Ver-
riers. Cette société qui, arrivée en face du
groupe, jouait la Marseillaise, a été vive-
ment acclamée par la foule ; la Chorale du
Y- arrondissement.

M. Gailleton, maire de la bonne ville de
Lyon, flanqué à droite et à gauche de deux
députés qui prétendentreprésenter la démo-
cratie lyonnaise, MM. Thévenet et Guillau-
mou paraissaient avoir cette antre préten-
tion de représenter les notabilités du lieu,
nous le regrettons pour St-Georges.

Nous n'entreprendrons pas de décrire cet
imposant monument où les générations fu-
tures iront puiser les éléments de la vraie
science de la saine raison, devenir enfin des
citoyens aimant la République qui leur a
donné ces belles écoles qu'aucune monarchie
n'avait su faire.

Un concert magistralement conduit a été
la première partie de la fête.

Dans la deuxième partie, nous avons en-
tendu le discours du maire. Quarante-cinq
minutes d'éloquence, suivie par vingt autres
minutes de conférence de M. Thévenet ; à tel
point que nous nous demandions lequel des
deux était le véritable conférencier.

Pendant la deuxième, partie du concert,
une quête, faite par de. jeunes et jolies
femmes, a produit une somme de 250 francs.

. A l'issue a eu lieu la distribution des mé-
dailles aux sociétés qui oni prêté leur con-
cours à cette fête.

A 9 heures du soir, un splendide feu d'ar-
tifice, offert par MM. Âulagne frères, a été
tiré sur le pont d'Ainay.

Nous regrettons" qu'une division se soit
produit au dernier moment entre les orga-
nisateurs de eette fête démocratique, car elle
eut été charmante sans eette désunion.

Les républicains de ce quartier ont assu-
rément l'habitude de faire grandement les
choses quand les opportunistes ne se payent
pas l'égoïste plaisir de vouloir tout accapa-
rer en ce qui concerne les honneurs.

Ils se sont jetés sur les palmes de la gloire
enverront-ils demain leurs enfants dans
cette école qu'ils ont inaugurée hier???

Attentat à la pudeur. — Jean M...,
demeurant aux Charpennes, a été surpris
au parc de la Tête-d'Or en flagrant délit
d'outrage public à la pudeur.

»
Arrestations. — M. Chanel, cafetier,

place de l'Hôpital, a fait arrêter dans son
domicile, la nommée R. C... inculpée de
vol de cuillère en argent.

— Mme veuve Bouvier, blanchisseuse, a ;

été arrêtée par le gardien du marché pour
vol de poulets à la halle de la Martiniére.

— D!!o Léontine Joraain, demeurant rue
François-Dauphin, 10, arrêtée pour vol de
portf*monnaie à la vogue du Parc.

AdssIiôfiJ. — Mme Ber.jo. à^ré de 31 ans
<*t M. l/aujoiirs, 4!-) ans, ont été arrêtés 1 et
èçrpnés, *''r la plaint*» du mari trompé, en
flagrant délit «l'adultère, rue Vieiilo-Mou-
ïiaie, 23.

. m —

ltle.&surc grave. — A la suite d'une
rixe survenue dans la brasserie Faure, à la
Guillotière, M. B...., mécanicien, rue Dugues-
clin, 221, a été grièvement blessé au bras
droit. Les premiers soins lui ont été donnés
a la pharmacie Boissonnet.

 *
JLa Cavalcade. Il y avait foule, hier,

sur le parcours de lacavalcade organiséepar
les habitants des 3e et 6" arrondissements,
au profit du patronage démocratique des
jeunes apprentis.

Nous avonsassez dit combien cette œuvre
de progrès est excellente à tous égards.

Bornons nous.îi dire avec joie que la
caisse des apprentis a recueilli, dans cette
fête populaire, une somme vraiment élo-

guénte'— environ sept mille francs. — Les
yonnaisde toutes lès classes ont été dignes

d'eux," ils ont prouvé quils ont souci de "l'a-
venir de la France nouvelle, de la Répu-
blique progressiste.

Des incidents sans importance ont fait une
légère petite tache à ce tableau du peuple
en allégresse.Nous voulons parler d'un mus-
cadin qri dit en voyant passer la guillotine
de de 'ïhuu ut cinq-Mars : Ces républicains •
proniënent aujourd'hui la guiltotine pour
rire, demain il s'en serviront pour de bon.
Un agent que nous félicitons l'engagea ii
garder pour lui ses réflexions, le petit crevé
ajouta « je prends votre numéro et vous ;
ferai destituer»; ce vte ' ijienace ' n'a qu'un
tort, c'est d'oublier cjue nous no somme-
plus sous le règne' des carcere duro de Du-
cros.

Dans cette seconde journée de la cavacalde;
elle a parcouru les 2e et l" - arrondissements
et a recueilli une somme au moins égale à
celle d'hier.

Des concerts ont eu lieu dans la soirée
sur les places de la Guillotière, puis ascen-
sion do trois ballons dans les prés de la
vogue et feu d'artifice.

Nous allions oublier que la vente du son-
net suivant de Sarrazin est venue encore
aujourd'hui augmenter la recette :

Quel est ce bruit joyeux dont chaque écho
[résonne.

Ces fanfares lançant leurs accords dans fes airs,
Ce peuple en mouvement comme les flots des

[mers
Et ces chars sous lesquels le sol crie et fris-

[sonne ?
C'est un cortège immense où l'art brille, et l'or

[sonne, j
Où la galté bannit bien des soucis amers...
Où le dévouement vient sous destitres divers...
Où la charité sainte avee ardeur moissonne...
Et c'est pour vous fleurir le chemin du- labeur, j
Jeunes gens, que se meut, ce cortège enchan-

teur.
Et que l'or dans les chars pleut de chaque fé-

[nêtre.
Aujourd'hui tout Lyon vous donne les moyen*
De grandir noblement, afin de pouvoir être
De bons chefs de famille et de vrais citoyens.

Vol de 1O0.OOO:- francs. — Un de
nos confrères a publié, hier un entre-filet '
-,-elatant ce vol cousidérablede 100,000 francs
qui dénote chez les malfaiteurs une incroya-

ble audace.
Ce vol aurait été commis au préjudice :

d'un capitaliste du quartier de perrache qui
était, soumis à un conseil de famille, M-Bon--
nardel, rentier, qui occupe tout le 4- étage j
dan" 14 delà place Perrache.

M, Bonnardet, dont la santé est mal équi-
librée «tait en traitement et avait laissé ses
appartements à la garde de sa bonne qui
fut fort surprise avant-hier de trouver après
une courte absence les portes fracturées et
les quatre chambres complètement dévali-
sées, le sol jonché de linge; montre, bijoux
de femmes, argent, tout avait disparu.

De l'enquête il résulte que les valeurs en-
levées s'élèvent à la somme de cent mille
francs.

On nous assuro que le parquet poursuit
en ce moment une enquête sérieuse qui
amènera de singulières révélations peu

 agréables pour le parti clérical.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant

courant de cet événement local.
 «

Une Irascible. — ' Hier vers 2 heures
du soir, les agents ont conduit au bureau de
palice la nommée Alexandrine M..., de-
meurant à Villeurbanne, rue Rolland qui
s'était permis de souffleter et d'injurier le
conducteur du tramway qui fait , le service
de la place Perrache aux Brotteaux.

Cette virago voulait à toutes forces intro-
duire, rue Victor-Hugo, son roquet dans le
tramway. — « !

Accident. — Un cheval attelé à une
voiture de chasse s'est abattu hier à la hau-
teur du n» 92 du cours Lai'ayette.

Deux femmes et un enfant qui se trou-
vaient, assis sur les banquettes ont été
précipités à terre et relevés gravement con-
tusionnés.

Hôpital général. — Pierre Leguette,
ouvrier maçon, rue de Bonnel, a eu lajambe
gauche fracturée par les roues d'une voiture
sous lesquelles il s'est trouvé engagé, quai

' St-Antoine, 39.

— Louis Sicard, 65 ans, palefrenier, place
St-Micher, 6," a également été transporté à"
l'hôpital pour une grave contusion que lui a
faite une voiture, qui lui a passé sur le corps
au moment où il traversait l'avenue du
Parc.

——*-.—
Autre suicide. — Des typographes

allant à une promenade dans les environs
de l'Arbresle ont assisté hier à la levée du
corps d'un homme qui, à la suite d'un co-

. pieux repas pris dans une auberge voisine,
venait de se brûler la cervelle à l'aide d'un
pistolet.

Les causes de ce suicide sont encors in-
connues.

 

Fête vélocipédique. — Le Bicycle-
Club, qui est en train d'organiser une gran-
de réunion véloeipédique sur la place Belle-
cour pour le dimanche 12 juin, est chargé
de faire courir le « Championnat de France»
et la « course annuelle des Juniors de Fran-
ce ». Nul doute que ces deux épreuves les
plus importantes de l'année n'attirent, en
grand nombre, l'élite des coureurs.

M. le Président de la République, dési-
reux de témoigner sa sympathie pour le but
poursuivi par cette Société, vient de lui en-
voyer un vase de Sèvres qui devra être of-
fert en son nom à l'un des vainqueurs.

Le Bicycle-Club a également reçu, il y a
quinze jours, de M. le ministre de la guer-
re, le don d'un revolver, prix destiné au
lauréat des juniors de France.

——t-é

Société ̂ l'encouragement aux
Ecoles laïques de Monplaislr. —
Cette Société donnera sa grande fête anhuello
de bienfaisance le dimanche 26 juin à la villa
des Fleurs.

Le concert, qni promet d'être des plus
; attrayants, sera Suivi du tirage d'une magni-

fique tombola. '
On peut, dès à présent, se procurer des

billets chez M. le Président de la Société,
chez M. Romeyer et dans les principaux éta-
blissements de la localité.

Les personnes désireuses de concourir à
eette bonne œuvre par le don de quelques
lots pourront les faire parvenir chez M*
Romeyer, route de Grenoble, 100.

 «

Inauguration du groupe sco-
laire de la route d'Hcyrieux a
Montplaisir - la - Plaine, Lyoai-
Gruillotierê* — Le dimanche 5 juin" cette
(Vite sera donnée au profit des élèves dos
écoles municipales du quartier et sera pré-
sidée par M. le maire de Lyon,

La conférence sera faite par M. Burdeau,
dép«té ; MM. Thiers et Lagrange y assiste-
ront.

La commission d'organisation. a obtenu le
concours de : La Fanfare municipale, de
l'Harmonie gauloise, de la Lyre de Mon-
plaisir, de l'Union instrumentale du Grand-
Trou, de la Lyonnaise (société de Gymnasti-
que), et de nombreux artistes du Conserva-
toire de Lyon,

Cette inauguration réunira tous les élé-
ments de succès qui doivent la rendre digne
de l'enseignement primaire en l'honneur du-
quel elle est faite.

La commission, nommée en réunion pu-
blique, par les habitants de la localité fait
appel à tous ceux qui s'intéressent à l'en-
seignement laïque pour lui aider a mener
son œuvre h bonne fin.

Le programme sera publié samedi ou di-
manche. :

Les habitants de la localité sont invités à
«pavoiser, afin que tout concorde à nous mé-
riter la bienveillance de ceux qui nous visi-
teront.

 *——
<Poncerts-Belïecour. — Ce. soir

mardi 31 m'ai, à huit heures et demie, grande
fête artistique, aux Concerts-Beilecour, avec
le concours de M. Ch. Fargues, qui se fera
entendre dans un solo de hautbois dans un
grand aie varié sur Robin des Bois.

On entendra également ce soir une grande
fantaisie sur l'Africaine, arrangée par M.
A. Luigini et une autre grande fantaisie sur
Lahmè, arrangée par M. Ch. Fargues; l'ou-
verture de Sigurd, etc., etc.

•Avec la première réelle bejle soirée de la
saison, nous croyons qu'il -y aura foule ce
gciir à Bellecour. "

Tarare. — Conseil municipal. — Le
Conseil municipal étant convoqné pour sa-
medi 28 mai, à 8 heures du soir pour la con-
tinuation cle la session légale.

"Le Conseil étant de 27 membres, la ma-
jorité était de 14.

M. le Maire ouvre la séance à 9 heures
moins le quart, et constate que le conseil n'est
pas en nombre et ne peut valablement dé-
libérer.

Le lectenr a besoin de queloues éclaircis-
sements pour voir un p^eu les

 f
ficelles et sa-

voir ce qui a empêché la réunion d'avoir
lieu.

Dans quel but le premier adjoint Rattier
eourait-il chez les conseillers pour les in-
viter à ne pas venir pour faire- manquer ia
séance ?

M. Rattier, dont l'hypocrisie n'a pas de-
bornes, a réussi.

M. Giroux, ancien instituteur, ce qui ne
fait pas honneur à ses lumières, était venu
à la séance; mais, sur un signe de M. Rat-

1 tier, il est sorti aussitôt pour la faire avorter.
Qu'est allé faire M. Rattier chez M. Brun,

conseiller municipal, qui n'est pas venu h la
séance sur le conseil, sans doute, de son chef
de file?

Voici les noms des conseillers municipaux
gui assistaient à la séance :

MM. Notin, maire; Frénéa, g- adjoint;
Vignon, Thomassin, Loire, Delharpe, Fouil-

lât, Borey, Humbert, Vially, Mérignao, Tho-
masset, Pinchon, Sordes, Venet et Bibost,
conseillers municipaux, sont absents de Ta-
Fftï>6>

A 7 heures et demie, c'est-à-dire une
demi-heure avant la séance, on conspirait
fort sur les trottoirs. ' "

' —:  —

ECHOS DES THÉÂTRES

01
Co^c,e0

r
0
ts-BeUecour. — Ce soir mardi

31 .F1,8:1 1887i ^ 8 heures 1/2, grande fête
artistique. '

PROGRAMME

l re PARTIE

o* v?70I1Jire de Raymond (A. Thomas).

/*r r̂ulle pour l'enterrement d'une marion-
nette (Gounod).

(Worm1icr)
LUperCal0!

'' P°ême symPhonique»

5. Grande fantaisie sur Lakmé(Léo Delibes).
Arrangées par C. Fargues.

2« PARTIE

1. Ouverture de Sigurd (Royer).
A™" ,air varié, sur Robin dos Bois,
(U l'argues). Solo de hautbois par M. Fargues.
1. „„N A ° fantaisie sur l'Africaine (Wteyer-
beer). Arrsngée par A. Luigini.

4. Marche Hongroise (Berlioz).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous
la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :

Demain grand concert. Prix d'entrée :
0 fr. 50.

-"  —

WKCÈS ET INHUMATIONS

Du 30 mai

1
er

 Arrondissement. - Louis Grandjean,
9 a., pi. Capucins, 1, f. 5.

2° Arrondissement. — Emile Duboys, 18
b ^Mercière, 2, f. 8 ; Auguste Coste, 21 a.,
hôpital général, f. 6.

3" Arrondissement. — Rose Sallier, 3 j ,
r. Chevreuil, 39, f. 6 ; Clémence Lutrin, 7j.,
route d Heyrieu près Coquet, f. 8 ; Joseph
Miaille, 2 a., r. de la Villette, 29, f. 10 ; An-
toinette Rebellet, 5 m., route de Vienne, 89
bis, f, 2 ; Symphorien Quaintenne, 69 a., r.
Moncey, 118, f. 4 ; Claudine Maret, 4 a., r.
Sebastien-Gryphe, 71, f. 6 s.

4' Arrondissement. — François Biopret,
53 a., hôpital général, f. 4 ; Claudine Gras,
61 a., r. de l'Enfance, 8, f. 12; Jacques
Combe, 73 a., r. Villeneuve, 6, f. 10 ; Charles
Ver-chère, 48 a., r. Claude-Joseph-Bonnet,

5" Arrondissement. — Marie Monchanin
30 a., Antiquaille, f. 2 ; Ep. Dubost, née
Brigitte, 58 a., q. de Vaise, 35, f. 5 ; Marie
Perréon, 5 a. 1/2, ch. des Mures (imp. Trou-
vieille), f. 11 ; Joseph Martin, 68 a., église
St-Jean, f. IL; Claude Dubost, 68 a., montée
des Epies, 31, f. 3; Marie Ridos, 72 a., ch.
Montauban, 29, f. 9.

6e Arrondissement. — V° Deloche, née
Adélaïde Martin, 89 a., r. Masséna, 48, f. 11;
Claude Bouvard; 38 a., r. des Charmettes,
83, f. 5.

PAS FIL SPÉCIAL DE LA « TRIBUN R >

Crise Ministérielle
Paris, 29 mai.

Le ministère Rouvier paraît défi-
nitivement constitué.

Toutefois une modification est sur-
venue à la liste que nous avons té-
graphiée précédemment , M. de
Hérédia étant revenu sur sa déter-
mination et ayant informe ce soir
MM. Grévy et Rouvier qu'il acceptait
le portefeuille du . commerce. En
conséquence, ce département ne sera
pas rattaché aux travaux publics.

_ L'Offiriel publiera donc demain la
liste que nous avons donnée, en y
comprenant les noms de Mi de Hé-
rédia et de MM. Etienne, comme
sous-secrétaire d'Etat aux finances,
et Thomson, sous-secrétaire d'Etat à
la marine.

Mais il est certain que le nouveau
cabinet sera interpellé dès demain
par M. Millerand à la Chambre des
députés.

MM. Clemenceau, Madier-Mont-
jau, Andrieux, prendront la parole
pour , que nulle équivoque ne soit
possible concernant l'attitude des.,
groupes avancés de la Chambre en-
vers le ministère opportuniste,

tireljoiitiL^érâlJeiilaier
Paris, 30 mai.

( Le général Boulanger a adressé à
l'armée l'ordre du jour suivant :

Officiers , sous-officiers et
soldats,

Le cabinet dont je faisais partie
ayant donné sa démission, le prési-
dent de la République a confié à
d'autres mains le portefeuille de %a
guerre,

t %n Quittant le commandement de
l'armée., je tiens à remercier tous
ceux qui m'ont secondé dans la tâche
patriotique de mettre nos moyens de
défense à la hauteur de toutes les
épreuves. Vousserez, sous les ordres
de mon successeur, ce que vous avez ,
été sous les miens: dévoués à vos-
devoirs professionnels et fidèles aux
lois constitutionnelles dont le respect !
dfiif, dans, xios coeurs, dominer tous
les autres sentiments.

Je serai le premier à vous donner
l'exemple de cette double discipline
militaire et républicaine,

^gné: Général BOULANGER.

L'Intervention allemande en Belgique

Bruxelles, 30 mai.
Le- cabinet de Berlin a invité le

gouvernement belge à prendre des .
mesures urgentes pour le rétablisse-
ment de l'ordre.

D'un autre côté, Ja Gazette de la
0rqta> a publié samedi dernier une
note menaçante indiquant claire-

ment l'intention de l'Allemagne d'in
tervenir en Belgique, sous le pré-
texte que le gouvernement de cette
nation se montre impuissant à ré-
primer les grèves et le mouvement
socialiste.

Bruxelles, 30 mai.

Le prince Antoine François d'Aren-
berg est parti pour Berlin, chargé
par le gouvernement belge de ré-
pondre aux observations de l'Alle-
magne qui seraient rédigées dans
des termes assez impérieux.

La gravité de la situation résulte
de l'entrée éventuelle de l'armée al-
mande en Belgique et ceux qui con-
naissent les intentions stratégiques
du grand état-major de Berlin sa-
vent "fort bien qu'une armée alle-
mande qui pénétrerait en Belgique
n'en sortirait que par la force.

INCENDIE DETOPÉRA-COMIQUE
Obsèques des Viciimes

Paris, 22 mai.

Les obsèques de 22 des victimes de
l'incendie del'Opéra-Comique qui ont
eu lieu ce matin à Notre-Dame
ont été très émouvantes.

Tous les théâtres de Paris avaient
envoyé des députations apportant de
magnifiques couronnes.

M. Carvalho marchait en tête des
artistes de FOpéra-Comique ; à ses
côtés marchaient son fils en tenue de
lieutenant de dragons, et M. Taskin
dont la conduite dans le sinistre a
été admirable, et qui, par son sang-
froid, a peut-être sauvé 300 person-
nes.

L'impression produite par les 22
corbillards alignés l'un à côté de
i'autre est poignante. Un murmure
d'émotion s'élève et grandit dans les
rangs de la foule à mesure qu'ils dé-
bouchent sur la place. L'intérieur de
Notre-Dame est entièrement tendu
de draperies noires frangées de blanc
avec palmes d'argent. Des tréteaux
étaient disposés au milieu du tran-
sept pour recevoir les 22 cercueils.
Il devait y en avoir 33, mais, depuis
hier, onze morts ont été reconnus.
Les 22 cercueils contenaientles restes
de 10 artistes de l'Opéra-Comique et
de 11 personnes restées inconnues.
La bière de mademoiselle Ferri, dan-
seuse , disparaissait littéralement
ssus les fleurs'.

Le colonel Lichtenstein, représen-
tant du président de la République,
était présent, ainsi que MM. G-oblet,
Gragnon, et de nombreux sénateurs,
députés, magistrats, fonctionnaires,
et de nombreuses délégations.

Goutraste pénible .

Tandis que les cercueils des per-
sonnes reconnues disparaissent sous
les fleurs et les couronnes, les bières
qui contenaient les restes des morts
restés anonymes restent sous leurs
draperies noires. Pas une fleur, pas
une couronne n'altère la rigidité an-
guleuse de leurs formes. Il y a là un
contraste si pénible que les employés
des pompes funèbres empruntent aux
cercueils des reconnus une couronne
ou un bouquet et déposent cet hom-
mages sur les bières des inconnus.
L'orchestre del'Opéra-Comique a fait
entendre la Marche funèbre ; puis le
Lies irœ a été chanté parles choris-
tes de l'Opéra. M. Talazac a chanté
avec les chœurs le Pie Jésus.

L'enterrement a eu lieu au Père-
Lachaise. Tout le long du trajet,
l'affluence était énorme.

Un discours très ému a été pro-
noncé par M. Berthelot.

 «t>—

TROUBLES EN ANGLETERRE
Londres, 30 mai.

Dans les vallées de Meifod, dans le
pays de Galles, une association reli-
gieuse, dite de l'Eglise du Christ, a
refusé de.payer l'impôt.

Deux cents policemen ont été en-
voyés contre les membres de cette .
nouvelle ligue, composée en granda j
partie de paysans, pour saisir et ,
vendre leurs bestiaux.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

CHRONIQUE DU TRAVAIL j
DEMANDES D'EMPLOIS

Un co**reeteur, ancien élève de ',
la Martiniére, ex-prote d'imprimé- '
rie, connaissant' le grec et le latin
et une langue vivante (anglais) de-
mande place stable. S'adresser à M. Y..,,
imprimerie Nouvelle, 52, rue Perran-
iière, '

Un bon comptable demande emploi i\ux
écritures. S'adresser au bureau du journal,

— Un jeune homme, 26 ans, bonne instruc- ' ,
tion, ayant servi, désire un emploi de garçon
Je peine « bonnes références. » Ecrire rue '
Servient, 51, à M, Antoine Dumas. |

— Une jeune fille, 17 ans, au ooui-ant du
jommerce, désire un emplois, s'adresser au 1
soncierge, rue Robert, 17,

— Homme marié, instruit, belle écriture,
pouvant fournir caution, désire emploi.

Eorire au bureau du journal. j

— Des courtiers pour cafés, affaires suivies,
bonne commission. Ecrire poste restante i
Bellecour aux initiales P, S. timbre pour
réponse,

-r- Jeune homme, 22 ans, demande place
honune de peine. A. Z. I., poste restante, Ter
peaux.

OFFREÔ D'EMPLOIS

On demande des apprenties racommodeuse
de tulle, chez M™ Oziol, rue Belfort, 43 (Croix-
Rousse.

— Une ouvrière lingère, rue Clos-Suiphon,
te 38; angle do la rue Paul-Bert, chez Mm«
Guichon, au I".

— On demande des ouvrières pour le per-
lage et la passementerie à l'atelier rue Rozier,
n» 1, au 4»,

— On demande des ouvrières, travail facile
bien rétribué, s'adresser à M. Duret, 21, cours
Lafayette, au 1er étage, de 7 heures à 9 heures
du matin.

— On demande de bons ouvriers cordonniers
ehez M. Clerc, cours Morand, 23.

— On demande une apprentie couturière,
s'adresser 26-28, rue Trouchet, au concierge.

— On demande une bonne ouvrière gantière
pour la machine Brosser et les ourlets, s'adre -
ser rue Rabelais, 70.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Bal de la Tonnelerie lyonnaise. — La

commission nommée en assemblée générale
du 21 avril dernier informe la corporation et
ses nombreux invités que leur grand bal an-
nuel aura lieu salle des Polies-Bergère, ave-
nue de Noailles, 57, le 25 juin prochain.

Orchestre nombreux, sous la direction de
M. Bagarre.

Pour la commission, RICHARD.

Passementerie lyonnaise. — Le syndicat
prévient ses adhérents que le cours de mise
en carte professé par M. Hamann, dessinateur,
de Saint-Etienne, s'ouvre mercredi 1er juin, à
8 heures du soir, impasse Saint-Polycarpe, 2,
au 2e.

Les citoyens qui se sont fait inscrire et
ceux qni voudraient suivre ce cours sont priés
d'être exacts à la première leçon.

Le syndicat engage toute la passementerie
en général à aller, visiter le métier à la barre
qui est exhibé rue Terme, 12, au rez-de-
chaussée. Ce métier est très intéressant à
voir à tous les points de vue. Le syndicat
invite tous les amateurs du progrès à visiter
ce nouveau métier à la barre. L entrée est à
moitié prix pour tous les passementiers sur
la présentation de leur livret, du syndicat.

Section des Brotteaux, réunion samedi soir,
à 8 heures, au café Vidal, rue Boileau, 120.

Tisseurs de velours unis (ville et cam-
pagne). Le syndicat informe les ouvriers de»
cantons de vaugneray, Mornant, SaintrGenis-
Laval, qu'une délégation se rendra dimanche
prochain 5 juin, à Thurins. Nous espérons que
tous les veloutiers, soucieux de leurs intérêts,
sa rendront à cotte réunion. Plus que jamais,
nous avons besoin d'être unis, le sort qui est
réservé à la classe ouvrière est digne d'inté-
rêt; et il est du devoir de tous les ouvriers et
commerçants d'apporter leur concours pour
le maintien du syndicat et le relèvement des
salaires.

Union des tisseurs et similaires. —
.Contrôle. — La commission de contrôle est
convoquée aujourd'hui mardi, à 8 heures du
soir, au siège.

•Commission d'études. — La commission d'é-
tudes est convoquée aujourd'hui mardi, à ,
8 heures du soir, au siège.

Réunion des mandatés. — Jeudi 2 août, bras-
serie Française, rue des Ecoles. 8, à 8 heures.

ORDEE DU JOUR !

Rapport des modifications concernant la
nouvelle organisation.

Fanfare du 111° Arrondissement. — Ce
soir, à 8 heures, concert public et gratuit
dans la grande salle de la brasserie Corrompt,
cours Gambetta, 4L

MM. les membres honoraires sont invités' à
y assister.

Syndicat des velours à deux pièces. —
Les veloutiers à deux pièces, dans une réu-
nion générale tenue le 27 mai ont décidé à.
l'unanimité qu'ils ne subiront provisoirement
d'autres diminutions que celle de 0,20 cen-
times par mètre au-dessous de notre tarif.

REVUE DES MARCHÉS

Pailles et fourrages. — Plus nous ap-
prochons do la nouvelle récolte et plus les
marches de la place de la Croix perdent de
leur importance ; à peine comptait-on 55 voi-
tures pailles oh fourrages.

Les transactions ont été assez faciles sur-
tout pour les pailles qui sont toujours assez
demandées; par contre, les foins restent
dans le statu quo. Quant aux luzernes elles
sont mioux tenues; il faut attribuer cette
fermeté au mauvais temps que nous avons
et il est incontestable que si les pluies que
nous subissons devaient encore continuel-
les luzernes, et en un mot les prairies arti-
ficielles seraient fortement compromises1 il
faut donc espérer que le beau temps revien-
dra réparer le mal qui existe. Pour revenir
aux affaires, on a payé aujourd'hui ;

Paille de seigle.. 7 50 à 7 96
- de froment 6 75 à 7
~ le

d
r
av

v,0,ne 5»» à 5 5*
Foin 1» choix 8> , 4,8 25
Foin ordinaire , 7 25 à 7 75 '-
Luzerne choix. 7 50 à 7 75
Luzerne ordinaire. .....'..;*. 6 75 à 7 »»•
Lsparcettes 6 >>k Q ̂
Regains.; 5 35 à 5 50
NOTA. - L'avoine paye 2 fr. d'entrée; la

luzerne et e foin de toute espèce paient
80 c; la paille de toute nature pai« 60 c.

Pommes de. terre-féculesi- — Pomme?
déterre. - Depuis notre dernier bulletin
la température n'a pas été meilleure et là
hausse sur la pomme de terre a continué à
faire de nouveaux progrès, il est vrai que de
partout la. marchandise se raréfie de plus en
plus et si l'on considère îfîie la récolte a un
f on mois de retard, on plut m condure que
la campagne qui va finir ne se terminera
qu'avec des prix élevés, surtout pour les
pommes de terre de bonne conservation htl
pommes de terre de Montbrison- et des en!
virons valent aujourd'hui 6 50 à 6 75 snif
jaunes, soit violettes. A la dernière foire de
Firmmy, où il y avait peu de marclSise
on a paye la violette de 7 à 7 7 SO etlafamnà
de 6 76 à 7 fr. les 100 kilos Jaune

1 La jaune d'Auvergne est tenue de 7 à 7 m
.départ. Le? pommes de terre du Lyonnais
et du Dauphmé valent à Lyon 6 50 et 7 fr
En Auvergne la hausse a fait également du
progrès; on a payé hier à Chalon Z.faune
de o à 5 50 les 100 kilos sur le maroaV

Fécules. - Les; affaires en fécules' sont
toujours assez calmes ; cependant les auel
ques détenteurs ne font aucune conceS
de prix ; ils espèrent qu'avec les chaleS»
consommation reviendra aux achats Tiï
estiment que, quoi qu'il advienne, les Jx
ne peuvent pas tomber plus bas

 P
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îe,s £» 26 à 27 ; seconde 20 à 2<! •
verte, 15 ; Oise, 25 ; Vosges, 26 à 27 lÔir '
Auvergne, 26 ; Chalon-sur-Saône, blutée 2S
en grain, 27 50, ' umxee. *»;

Fécules de Palinges en grains 27  hi„
tees, 88 ; en grain27 50. ' ' blu~
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La grande quantité de marchand ™„T
sente au marché de ce jour l venàî VIT



LU TRliUNI

Foires de la Huitaine

RHONE. — 30, Villefranehe, Riverie, Pro-
pières, Saint-Clément-sur-V. ; 31, Brullioles,
Cenvës, Ranchal; Ier juin, Chenelette; 2,
Joux ; 4, Saint-Bel, Saint-Just-d'Av.

DROMÈ. — 90, Sainte-Euphémie ; 31,
Bourg-de-Péage, Moras; l". Livron, Ro-
mans, Yassieux, Saint-Nazaire-le-Désert,
Lemps, Egalayes.

ARDECHE. — 3, Champagne ; 5, Viviers.

CANTAL. — 1, Pailherols ; 2, Saint-Flour.
Jïaint-Clisfrnand ; 5, Saint-Constant.

AIN. •— 30, Polliat, Saint-Mauriae-de-G. ;
31, Saint-Trivier-de-M. ; Châtillon-du-M; ;
I-, Saint-Gex, Saint-Martin-du-F., Corlier ;
2, Treffort ; 4, Sault-Brenaz.

ISERE. — 30, Varacieu, Vinay, Saint-Bar-
thélémy, Pont-de B. ; Meyrieu ; 31, Entre-
Éeux-Guiers, Vif, Saint-Jean-de-B., Cha-
ponnay, Frontonas ; 1", Isieux, Saint-Jean-
d'H., Saint-Pierre-de-Chandiêu, Seyssens ;
3, Laffrey, Saint-Georges-d'Es, Thodure;
4, Roche-dé-C, Yirïeu, Lamure, Bâtie,
Moutg ; 5, Éyzin.

JURA. — 30, Dole, Mont-sous-Vaudrey,
Cousance ; 31, Êtrepigney ; 1, Saint-Amour ;
g, Fetigny; 3, Haute-Mohmes ; 4, Andelot-
les-Saint-Àmour, Montmirey ; 5, Orohamps.

RENSEIGNEMENTS JUDICIAIRES

Ouvertures de faillites. — Lyon. — Du
sieur Louis Chaffurin, marchand tailleur, rue
Bugeaud, 23 ; jugement du 26; syndic, M.
Feys. .

— Des sieurs Murât et Sens, loueurs de
voitures, impasse Roquette, 1 ; jugement
du 23; syndic, M. Rolland.

— Du sieur Marins Rivière, qui tenait
l'hôtel des Messageries, quai de l'Hôpital, 4 ;
jugement du 24; syndic, M. Geys.

— Du sieur J.-B. Revelin, charcutier, rue
Neuve, 28; jugement du 23; syndic, M. Re-
gaud.

Demande en séparation. — Me Bouchardy,
avoué; 20 mai. — Trouilloud, ép. Théodore
Prudhomme, coquetier, rue de la Mon-
naie, 7. -

M8 Chapuis, avoué, 21 mai. — Marguerite
dite Agathe Gonterd, ép. François Roquette,
voyageur, r. Pierre-Corneille, 173,

M* Sestier, avoué, 20 mai.— Péronne Ma-
rie, ép. Claude Duplat, marchand tailleur, r.
du Commerce, 42.

Acquisitions de fonds. — M. Cazin, r, Oc-
tavio-Mey, 4, a vendu son fonds de pâtis-
sier-confiseur,

M. Tissot, r. Duguesclin, 267, a vendu son
épicerie.

Mme Roussillon, c. Vitton, 63, a vendu son
café-comptoir.

M. Biguet, pi. fle la Pyramide, 4, a vendu
ga charcuterie.

M. Hippolyte Gette, montée de la Grande-
Côte, à vendu son restaurant.

Mme Faute, r. "Sainte-Geneviève, 28, eité
et près le c. Lafayette, a vendu une baraque
en planches sur le terrain d'autrui.

M. Monnet, t. Ste-Hélène, 23, a vendu «on
fonds de charbons.

M. et Mme Berthier, r. Neuve, 18, ent
vendu leur caté.

M. Guyot a vendu une voiture de place et
des chevaux. — Réel, à l'acq., rue Montes-
quieu, 79.

M. Chambard, r. Imhert-Colomès, 2, a
vendu sa laiterie.

Mme veuve Chion, et M. Gustave Gkien,
e; Morand, 13, ont vendu leur Café.

M. Louis Lucas, r. Moncey, 60, a vendu
: gon fonds de bouillon.

M. Dantan, r. de Créqui, 215, a Vendu so»
épicerie.

M. Véron, r. Projetée des Tapis, 5, a
vendu son atelier de tulles.

M. Commenoz, r. Ney, 42, a Yendu »®n
fonds de teinturier-dégraisseur.

SPECTACLES 'ÏT CUMÛËRTS
du 31 mai tsm

Théâtre des CSelestins. — Bureaux 1 &
3/4; rideau à 8 h. 1/4.— Joséphine vendue

par ses sœurs, opéra boufie en trois actes,
musique de Victor Roger. •— Une drôle de
Visite, comédie en un acte.

Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

Gasln© des Arts, rue de la République.
a» 81. — Ï'OMU les soirs speetatle toneert.

0 FoUes-Bergôre. — Le dimanche, bal de
Sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures a six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage aveu
orchestre.

Théâtre-Onigmol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par mue
parodie.

Ctoaeert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, a sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
Vit) F©

Théâtre Guignol de la Ghiilletière,
— Brasserie Bellarden, cours Gambetta, 26
I— Tous les soirs, & huit heures, spectacle
varié,

Caveau des Gôlestln» (Théâtre Gui-
tgnol). —Tous les dimanchoa et (êtes, JJWMWJ»
représentation.

Théâtre 6-uiguol (rue Port~du-T«mpla).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Beisohôtteu. — Visible
to/tis les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jo*r».
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XV

LES « PARCHEMINS » DU MARQUIS

DE TIRECHAPPE

Et Claude, laissant derrière lui les
trois juges stupéfaits, sortit du prétoire
la tête haute, avec des allures victo-
rieuses, non point en accusé à peine
délivré des étreintes de la question,
mais en accusateur triomphant. D'un
dernier regard impérieux et hautain,
il écrasa le personnage mystérieux qui,
en dépit de la cagoule dont son visage
était couvert, ne parvenait pas à dissi-
muler l'émotion, voisine de la terreur,
que trahissait en lui l'affaissement de
son corps délaillant.

XVI

LES COMPAGNONS DE LA PLAMBERGE

A la pointe sud-est de l'île Saint-
Louis, près du moulin à vent dont le

tic tac égayait un peu la solitude de
cette partie reculée et presque déserte
Ce Paris, s'élevait alers une petite mai-
son à un seul étage, de bonne appa-
rence, bien construite en briques avec
arêtes de pierre, et dent le toit aigu,
couvert d'ardoise, se distinguait aisé-
ment de loin parmi les tuiles rouges
des habitations environnantes.

C'est là que demeurait maître . David
Arnaud, docteur de la Faculté, alors
célèbre, de Montpellier et l'un des
médecins les plus renommés de son
temps.

Nous avons déjà eu l'occasion da
présenter maître Arnaud au lecteur :
c'est lui, on s'en souvient, qui, dans la
forêt de Chantilly, avait rencontré Lu-
signac blessé, et lui avait donné ses
soins.

On sait, du reste, que le docteur était,
avec Jehdaël et la femme masquée, la
seule personne vivante encore qui eût
assisté à la naissance du comte Gilbert.

Comme son maître Ambroise Paré,
David Arnaud était un calviniste fer-
vent. Par l'étendue de ses connaissan-
ces et l'indépendance de son esprit, il
dépassait de beaucoup là plupart de ses
contemporains. Après av^ir été mêlé
activement aux guerres de religion, le
docteur Arnaud s'était mis à voyager.
Il avait rencontré à Prague le célèbre
André Libavius et s'était lié d'amitié
avec lui. Tous deux ils avaient entre-
pris de vérifier quelques-unes des
théories et des formules d'Albert-le-
G-rand et de Paracelse.

Une longue série d'expériences les
avait amenés à tenter, pour la pre-
mière fois, la plus hardie peut-être
des opérations chirurgicales que
l'homme ait jamais imaginées : nous
voulons parler de la transfusion du
sang, qui, indiquée par Libavius à la
fin du seizième siècle, ne devait être
essayée de nouveau que soixante ans

plus tard, en Angleterre et ensuite en
France.

La destinée ordinaire des hommes
qui devancent leur époque est d'être
considérés comme des fous ou comme
des scélérats. David Arnaud n'avait
point échappé à cette loi. Il passait
généralement pour sorcier, ce oui
dans ce temps-là, était l'une des
formes de la scélératesse. Un demi-
siècle auparavant, on l'eût brûlé- en
1609, on se contentait de le montrer
au doigt et de faire l'isolement autour
de lui, ainsi qu'autour d'un lépreux

Pourtant, comme en définitive nul
médecin ne le valait, il fallait' bien
qu on recourût à ses conseils dan «s los
cas graves, et l'on citait de lui des eu-
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 en
 ^naissantsa réputation, avaient rendu évidentes

pour tous ses relations avec l'enfer
D ailleurs, certains faits attestés nar

des gens tout à fait dignes de fo hon-
nêtes bourgeois ayant piguon sïr rue
demontment incontestablement ûu'en-
tre Satan et maître Arnaud i™ qLt+n
secret avait été conclu * pa(îte

On savait, à n'en peuvoir douter
qn'unjour, pour endormir l'un de ses
clients, avant de pratiquer su? lî? une
opération douleureuse, il M ava*
suffi de lui faire respirer, l'espace dW
seconde, un liquide incolore

 U

Il obtenait du feu à sa volonté rien
qu'en exposant à l'air certaine"rn'atière
blanchâtre, d'une odeur fortement S
eée, qu'il conservait soiS +
dans lés fioles remplies d'eau if^l
apparaissaient elleimlml L',!^
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dans l'obscurité.
 S lummeuses

On- l'avait vu, le- sfflir non» „> -, •
employer une iamp^ qnîXûlîit "Sïï
mèche avec une flammlbieue^
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était remplacée par de l'ean V -i!
tout à fait impropre à la !?a \
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David Arnaud avait indim,i *i
de Gilles Gebelin un' ptg fâ$

fele et peu coûteux pour teindre les lai-
nes d'une belle couleur écarlate. A la
vérité, il prétendait tenir la précieuse
recette de son ami Libavius. Mais il
était clair que le Malin lui-même lui
en avait livré le secret. A quel prix ?
C'est ce que se demandaient les bonnes
gens en frémissant.

D'ailleurs, d'autres faits prouvaient
incontestablement ses relations avec
Satan.

Un pauvre homme qui souffrait de
de douleurs persistantes dans le bras
étant allé le trouver, à tout risque,
David avait, en sa présence, mis en
mouvement une machine singulière,
faite de verre et de métal, d'où il avait
tiré des étincelles rappelant le feu du
du ciel par la forme et l'éclat.

Il avait ensuite ordenné au malade
de toucher de la main l'étrange ma-
chine, et le patient avait éprouvé par
tout le corps des secousses violentes..

Après quoi, David Arnaud lui avait
remis une fourrure de chat et lui avait
recommandé d'en frotter son bras
endolori. Puis il avait mis le pauvre
homme à la, porte sans vouloir accepter
l'humble offrande qu'il lui tendait.

L'homme avait suivi l'ordonnance et
s'était guéri.

Or, personne n'Ignore que le chat
comme le hibou, est un animal diabo-
lique à qui Satan a accordé le don de
voir dans les ténèbres.Tous les adeptes
de la science hermétique des tra-
vailleurs du grand œuvre, les trans-
mutateurs de métaux, les chercheurs
de la pierre philosophale, Nicolas
Fkirnel en tête, tous les sorciers, en
un mot, avaient un chat pour com-
pagnon.

Vous voyez donc bien que David Ar-
naud, lui aussi, était un sorcier, puis-
qu'il tirait des étincelles du verre et
qu'il guérissait les douleurs rhumatis-
males avec la peau d'un chat. Au reste,

était hérétique endurci, un [déterminé
huguenot.

On l'appellait quand en ne pouvait
pas faire autrement. Il venait quelque-
fois, lorsqu'il s'agissait de soigner un
riche, toujours quand un pauvre diable
avait besoin de lui. De l'un, il exigeait
des honoraires considérables ; de l'au-
tre, il ne voulait rien accepter, pas
môme un remerciment.

En somme, quoi qu'il -fût bienfaisant,
on le craignait et on le haïssait géné-
ralement.

Tel était le propriétaire de cette
petite maison de l'île Saint-Louis,
bâtie au bord de l'eau, où nous allons
introduire le lecteur.

Quatre jours s'étaient passés depuis
celui où Claude Tirechappe avait hé-
roïquement subi la question au
Grand-Châtelet.

Dans une salle du premier étage,
sévèrement meublée, qu'éclairaient
faiblement les rayons du soleil, une
jeune fille écoutait avec attention un
vieillard de haute taille, à Tair véné-
rable, qui venait d'entrer.

— Ainsi, disait-elle, de ce côté, neus
n'avons rien à espérer. La personne
sur laquelle vous cemptiez .. .

— A quitté Paris peu de temps après
la mort du roi, le lendemain même du
jour où je l'ai vue. C'est pour nous un
grand malheur, ma fille.

— Qu'attendez-vous donc de cette
personne, Jehdaël ?

— Tout , répondit le ministre cal-
viniste; tout ce qu'une créature hu-
maine peut faire, elle l'eût fait peur
sauver Gilbert.

— C'est une femme? interrogea la
jeune fille, en qui le le lecteur a, sans
doute, deviné Blanche d'Aubeteyre, la-
quelle; après son évasion du logis de la
rue des Tournelles, ne pouvant habiter
l'hôtel de Lusignac, occupé par les
gens du roi, avait trouvé chez maître
Arnaud un asile sûr.

— C'est la mère de Gilbert i dit gra-
vement Jedhaël.

Il f eut un silence. Blanche n'osait
questionner davantage, et d'ailleurs
Jehdaël semblait décide à ne point dira
Un mot de plus sur le même sujet.

Qelques minutes -s'étaient à panje
écoulées, quand on entendit la pertê

de la maison s'ouvrir et se ref«r»e>*
brusquement ; un pas rapide retestii
dans l'escalier et bientôt une »am
souleva la draperie qui masquait 1 en-
trée de la chambre où se tenaient le»
deux personnages dont «eus venons a"
rapporter les derniers mots. i

— Gaspard ! s'écria là jeune fille> CR
apercevant dans l'entre-bâillement i«
jeune et fidèle laquais de Lusignac,
entre ! Eh bien ! quelles nouvelles ?

- — Mauvaises, mademoiselle, fit Gas-
pard en secouant la têt© avec deçeurd
gement. J'ai passé teute ma jeurnae*
faire boire, dans une échoppe de lai"
St-Antoine, les guichetiers et yfw

clefs de la Bastille qui étaient «°
sertie.

— Et qu'as-tu appris ?
— Peu-de chese. Mon maître est w»

jours dans le même état, Pour coin»
1

de malheur, le médecin «lui le soif n»1 '
et te «oignait bien, — car il est oe '
Religion, — est tombé subitement,w
lade. De sorte que M. le cemte este»
tre les. mains de quelque Ane Mte
de quelque catholique peu soucieux
sauver un calviniste.

— Où est-il enfermé? ^
— Toujours dans la tour.de la Js*£

nière, la plus inaccessible de tow*v
car on n'y peut entrer que par la s*l
des Archives, et les casernes ̂ ^f^
truites à ses pieds, de l'autre cote
fossé.

(A suivre-)

Enregistré a lyz® , "% par nms M'airi de r4-'^« \rn-v la légalisation as la fig-nature «i-**»**'* .


